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(Poésie inédite au Journal de 1'ra;«çoi31î.) 

C était un vieux pantin, frippé, mêcmnaissable. 
Une horreur, mais c'était son jouet préféré, 
Caf il avait pour lui ce charme insaisissable 
Qtd souvent fait d' un rien un objet adoré. 

Passait-il sur son front mie ombre de tristesse ? 
De lui conter sa peine il était consolé ; 
Il riait de sa mine et lui parlait sans cesse. 
Lui montrait les trésors de P Arche de Noé. 

Bref, c'était son ami. De longs jours s'écoulèrent. 
L'hirondelle partit et t hiver arriva, 
Mais tandis qu'au /ardin les roses se fa/ièrent, 
L'enfant était joyeux, le pantm toitjoiirs là. 

Cependant l'h&risoa tout à coup devint smn&re : 
La fftèie, avec effroi, remarqua la pâleur 
S' étendre lentement, ainsi g ne /ait une ombre 
Sm ce msagsaimê. Mais, hêias ! la douleur , 

Ainsi qu' un noir vauiintr s'échoua sur sa p/vie 
La lutte jut terriMe et fut seurd k âimtreau. 
Car triompha le mal, et sous sa mai» qui èmie, 
On vit pi&yer l'e»fant comme un jrêh' roseau. 

Adieu, rêves, espoirs, vms cà&ses éphémh'iss 
Dont s'enivrent les ctvurs parfois de amrts insiafits, 
Il /ffut qu' ici tout passe et que pU'mvHi ks m^res : 
Le bonheur et la paix sent des èiens ineonstaMis. , . 

Cependant le pantiu assistai/ impassiêlt!. 
Au (wnàat inégal dtmt la vie est l'enjeu : 
On wyait dans un (vin sa défroque risibk 
Qui semél»it m mé&vn 0» nn In^uh-e Jm, 



£t l'en fa fît. autrefois ioujourt si s;a^, si rwse. 
Pâle et triste à présemt, Jeiaii uh iMg regard 
Vers cejîdt'k ami qui sembïml iout wisrmt 
Que tm manquai aimsi de sein, à mm égard. 

Et pourtant, quand pmrpis !u destleur faisait trêve 
La fmeeâu mmtraut $ illmminsiî s&udmîn^ 
En retr&mmnt enane, ce-mme au sortir d" um rêre 
Son p&niîn qui semMaii partager stm ckmgrim, 

Âfais la m&rt aekeva pntmpiememi mm amzvage : 
Un matin que le cki pmrmssait pimt rianf, 
Une /me angéiiqme éd-a:ira son t4ssge 
Et h èel e}$fami Msnd momrml m smm'aMt,.,, 



Combien il était àaaM sm sm fmméàfif eamcke 
Aivc ses Iû!!gs ckcî^eîsx, anfime un f-'j/jif?!" fésxs / 
Le sourire _^fîgé piij- lu J/sri sur sa èoucitr 
PatsmiJ enmre dmierfue ttmge m /mi pim..~. 

Et fiMsinMi eri-ml îjiMt aè f tm mit dmis la èO're 
Aï-ec de M^mài'S ^0mrs le peiii mrfis gi*f£ : 
L'airain viêrail au imn mmme fi&?ir la fin^rf, 
Et fèa«".«/j saftgiaiaii de étwleur i7ppressé. 

Aimut qu'mi le eièitmi rHlre qa-mire p^mmfàm 
La mi're dépasiS. sur fre.mi km htiser 
Et p/afu k pan/ÎH p^rmi ies .n.wof k'antàfs : 
O ipe€ÎWide qui 4i i&m ks arurs s» èf£^ . 

A tminère de l^ Cmlt appeMmi Aj prshr, 
Sms ie m«itlkii-v tsfiis dm gasim et desj^ems, 
A^fi'umài de la vie et df èim des dimlemrs, 
L'gHfmiii et sm fia M fin refn^se an imvtîî'n\ 
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AURE Cotiau a écrit : " Au fond pa.vsages sur lesquels P»'îssera tout à me peut difllcileineut décrire la beauté 

de tenu canir caïuîdien, il y a de l'heure !e premier frisson de rautomne. de ce jardin d'église, où dans une at- 

la teisc!resfe pour Sainte- Et les évocations continuent aveé la mosphère recueillie et pénétrante, les 

Anne." ^'"^ ^^'^ Chutes Montmorency dont les fleurs mêmes parlent un langage de 

Et quand à cette tendresse viennent eaux laiteuses se rougirent plus d'une prière. 

s'ajouter le respect des traditions, le fois du sang des braves aux jours ter- Déjà l'âme, s'imprégnant de la so- 

colte du paKîé, rattachement aux ribles, ots les nôtres dûrent repousser lUnde et du calme qui règne sur ce 

évènemeats de notre histoire, le les tentatives fréquentes d'une partie coin privilégié, subit la prépara ion 

sanctuaire de Sainte Anne de Beaupré de l'armée anglaise camjiée sur ses nécessaire avant de pénétrer dans le 

a totis les titres, non-seulement à notre ^o'^'^^- sanctuaire de la grande thaumaturge. 

afiection, mais à l'exaltation de notre La lugubre épopée se déroule enco- Au seuil même de l'église, avant 

patriotisme ^^^^ Beaupré, bien que sa que de s'avancer plus loin, des pyra- 

, • 1 «Lt j luxuriante végétation, les moissons mides de béquilles, de cannes, d'appa- 

St vous n avez visite la cote oe .... > ff 

_ , . . -, abondantes d aniourd hui racontent reils chirurgicaux de toutes sortes, at- 

Beaupre, vous ne connaissez m le La- , . . 

nada,BilesCanadiens,—disaitrhis- L^J^' désolation tirent 1 attention des v.siteur.s. Le 

torien Ferland. Ni sa richesse, cepen- P^'^" "^"'^ "^''^ ^'^^^""^^ 
dant, ni F édat de ses vastes prairies ^f'^'^^^^^ dévastée par Alexandre sères humaines, mais, ils ont été gué- 
s'étageant dnfîem-e jusqu'à la chaîne ^ontgomery, un officier de l'armée ris ceux qui ont laissé là, ces ensei- 
des Lamentides bordant l'horizon, ne de\\olfe quedetoute la contrée, le gnes de leurs infirmités et l'on n'ose 
me font oublier qu'avant d'v arriver, édifice reste debout fut la petite plus s'attendrir. 

nous allons parcourir la cote de Beau- ^-^î^'^ f Samte-Anne - la bonne Je songe pourtant à ceux qui n'ont 

port sur laquelle le prologue d'un Samte-Anne du Nord, comme on l'ap- pas été miraculés. Non, Sainte Anne 

grand draraê s est autrefois' déroulé.. ^""[^'^ "f^"^^. ^ P^^ '^^^'^és partir sms leur in- 

„ , . , , , . Combien il devenait cher à tous les fuser la résignation dans leur vie de 

C etaat tout le long de ses rives i^ ^ ■ , -c ^ , . 

. , , . cœurs, le monument qui avaitvu s ac- sacrifice, et n est-ce pas être guéris 

depuis les chutes Montmoreucv, en . i -n ^ j / j,-, ,> -, 

^ _ ,.- complu tant de merveilles et demeuré que d'être consolés? 

revenant vers Québec que mvoua- i..j,/v ,,-r^ -r> . . 

. , , , j , le temom de tant d'e%'enements ! Pour- Parmi ces instruments de l'infirmi- 

quaieat 1^ troopes de Montcaltn, t^,,,. j^, „ t. . , ., . ... 

^3 f. , , , , tant des mams brutdes eurent le triste te physique, j'aperçois un singulier 

quand, par îjn œatm tremt>e des bru- ^„^^„^ .i^ i, i - i- r, o ^ , , 

, , , ' ■ : n courage de le démolir en 1878. Il ex-voto. C'est une fiole de remède, 

mes de septembre, la sinistre nouvelle „, , , v 1 1 i 1 . .. , 

f-, , , , , comptait alors plus de deux cents ans aux trois quarts remplie, déposée, là, 

se répandit de la présence de Woîte ^'^,^.:^.^„^ v ,, , . , , / .,. J. , . 

, , , , , ■ ^u d existence. près d'un fai.sceau de béquilles. L'éti- 

SttT les aauteurs des plaines d Abra- m. n s j ^ • ™ v 

, „ - ^ : , , . , yiifcile rage de destruction souffle quette adhère encore au verre de la 
haat. En un instant, les régiments j„„^ ^. ♦ 1 ^ 

' ^ „ ^ 7 donc sur notre pays ! et comme le cul- bouteille; on peut y lire le numéro 

sont foTînes et partent au pas de oour- j„„ , : -n i- • , ,, , ^ , , 

^ <^,««^wt» l\.c^ t-,!«i-.„..i f * Vieilles reliques y tient peu de d'ordre de l'ordonnance, le nom du 

se, sans halte, m repos, tambours bat- ,.i„„„ -r, 1 , -, , , . . , , 

* * , * - . V\^^-&. Prenons garde ! Les choses pharmacien chez qui elle a été prise 

taots et clairons sonnants jusqu au ^ . -, -, , ^ , . ^ 

Heu où Fennemi a fixé son grand '7! "'^f' ^ °° ^^^"^ ^1"^ ^ ^'^^^ 

reBdez-vous. Et sur ks rempaits de ' ff '^^n" ^" °' ^ prescription. En dépit de la gravité 

la Tille assiégée, les habitants regar- foi suivra de près du lieu, je ne puis m'enpêcher de 

daient douloureux, angoissés, le défilé "'T ^"^t' '^'"^ Evidemment ce n'est pas une 

héroïque, comprenant que l'heure Ml- f^PP^^^»-^" avant qu'il ne soit réclame dictée par la vanité humaine; 
prême. celle qui devait décider do ? î", .,. „ , Samte-Anne seule est responsable du 

^ j * * 1 j JjasiJique actuelle de Beaupré démenti donné ici à la science de la 

sort de tout un peuple, venait de son- -, - , , „ •"^'*"i^'^> uuuuc d la science uc la 

eitvee avec le secours des offrandes en- mé ecine. 

- , ^ , "^oy^-'c^i de toutes les parties du Cana Près de la balustrade de commu- 

Jamais mes yettx ne se sont reportes p^it un mnnM,r,, ,-,f ^in. ^ • , . , ,,,,,, .1 

, / «a. t'^t un monument d imposante ap mon, tout en haut de l'allée centrale, 

sur Beauport ?an,s que cette scène su- narfucr- r-t o cM^t^ ,.t 1 t a. . , <■ , 

i - paicucc, et, a .surtout le bon goût se dresse, sur une colonne monolithe 

01 me ne ssoit revenue â mon ima- ,Vc-ironr/'rAfUA'„„r^.„;. u ^ . ■ , , 

- . , , , . * prcccae a un pai VIS enchanteur, en onyx mexicain, la slaUie miracu- 

gmation; jy^.nge,avecpl«,sde orce Ungtemi^, il a retenu mes regards le use dont tous les pèlerins viennent 

encore, par cette prc^-nte mat.nee de i^erdtis dan. la contemplation de ses implorer l'intercession et le secours, 

septembre, aa jour précis de son anm- mrlerrt^H (\i^u,u a, , i • i r . • . , , 

' , 7 ^ , P-'ricrrti» Meun&, de ,se.s pelouses soi- >Son front est ceint de la couronne 

versaire, alors que le tramway nrem- «nér-s et /i*» >Lr^a .... . n/ 1, , . / • / 

...» j „ . , K"^^'*» «-C <te fecs ombreuses allées. d'or et de pierres précieu.ses dépo.sée 

I>orte^ ver. bte- Anne d. Beaupré, dans A ce moment, dans la saison, où la na- par le Cardinal Ta.schereau . de regret- 
Cçd.çorpm^atetlagrayei>eautede. Uirem â t'q,ogé.d. .a gloire, la plu- {ée mémoire, aunomckLéqu XUL 
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Autour de son image encore, se voient une niche, au-dessus du portail de la temps héroïques " de notrfc Canada, 

de touchants témoignages de foi et vieille église, elle y demeura Iprès de Les tableasix de la vieille cliafMilIe, 

de reconnaissance. L'église est près- deux cents ans. voilà surtout ce qtii trapp« et retient 

que difserte, — ce n'est l'heure A cùté de ïa sa/ J^eie j'tuai£-e, mmme la. ctinosif£ ân vhit&m. 

d'aucun pèlerinage, cependant des on disait au temps jadis, est la cha premier plan, tOBt an fond âu 

centaines de cierges, dons de ceux qui subie en tissu d'or, d'argent et de soie, ^^^j^ sanctuaire, est placé Feit TOtodu. 

sont venus à une heure plus matinale, donnée à ce sanctuaire par la reine marf|uis de Tracv. Il reawate à 1666, 

brûlent autour de la thaumaturge. Anne d'Autriche, à l'occasion de la Ce tableau, peint par Lebrun est. par 

Leur éclat jette des lueurs vives naissance de son fils Louis XVI Ce gon aacknneté et la célébrité de l'ar- 

jusque sur les tablettes de marbre aux royal 'rêtement est encore en excel- ^j^^.^ d'un prix inestimablp' 

inscriptions en lettres d'or, jusque sur lent état de conservation. 

la multitude de cœurs d'or et d'ar- Parmi les. autres reliques, je remar- tmle représente Sainte Anne fai- 

gent qui plaquent les murs de chaque que encore un crucifix en ivoire, da- ^^"^ l'éducation de îa Sainte Vœrge. 

côté. Ils illuminent encore, les petits tant de 1663. un reliquairede Sainte- P^^^' marquîs et la marquise 

cierges, de clartés très douces, la figure Anne — le premier au pavs. apporté Tracy sont représentés, en hab:is 

si raditusement maternelle de la sain- en 1670, par Monseigneur de Laval, - pèlenos, dans F attstade de îa sup- 

te. En la contemplant, la conviction se un ostensoir en vermeil, datant de PÎication. Les armes du inee-roi de la 

forme dans l'esprit qu'elle a vraiment 1667, lequel envoyé à Paris, il y a Nouvelle - France mat dessinées au 

mérité le vocable populaire qu'on lui quelques années, pour être réparé, tableau. Ce don a été fait à 

adonnéet, sous l'action d'une poussée sut attirer l'attention par sa valeur Sainte Anne pour accomplir ua vœu 

toute intérieure, ces mots montent aux intrinsèque et son mérite artistique. pieux «ce-roi au moment 

lèvres: O donne Saùde- Anne.,.. An milieu de ces précieux restes °^ ^ était menacé de périr dans an 

La Basilique de Beaupré est trop d' un temps qui n'est plus, ce qui me n^u^'rage. 
bien connue pour que j'en tente la des- tait le plus de plaisir à admirer, c'est, — Le tableau a droite de î' autel a ete 
cription. Je ne saurais pourtant, quit- un souvenir raMiZ/ifi';, celui-là, — le cru- pré.sente par Mlle Marie- Anne de 
ter son .sanctuaire, sans parler de sa cifix d'argent ma-siî présenté à Sainte- Bécancour, fille du baroo Robineau 
décoration de fleurs naturelles, parure Anne par notre /«.i-c, le héros d'Iber- de Bécancoar, seigneur de Portnemf, 
la plus belle qu'il soit possible d'ima- ville. Sur la relique, sont gravés ces avant d'entrer au moaastère des 
giner. mo^s : Donné par d' /àîrz i/fe, en I/06. Ureulines de Québec, pour se coma- 
Tout autour du maître autel, des D'Ibendlle, ton nom est donc buriné crer à Dieu, 
campanules à longues tiges en forme partout : dans les pays que tu as déco u- Marie Ânae de Bécanc»ar yestelle- 
de quenouilles, se couvrent de fleurs verts, sur le socle en pierre d s raonu- même représentée agenouillée de\'anî 
blanches et mauves et forment une au- ments. sur les pages de notre histoire Sainte A nne et la Sainte Vierge, les 
réole dont je renonce àvousdécri'e et les croisillons d'un crucifix !... maiijs Jointes et la figure doucement 

l'effet •^ suppliante. Sa robe tombe gracieuse- 

Ma dernière station, et non pas la ^t- 

C'est du milieu de cette théorie de y^oi^jg aoréaMe avant de reprendre le autour d'elle ea plis aboudaDîs, 
couleurs chastes et délicates que s'élè- niJ ramener à Québec. «^"^ ^«te fine et blonde est posé 
vent le tabernacle et la coupole de .^era pou- la Ch ixMle commémorative, un coquet bonnet de dentelle, 
marbre aux blancheurs transparentes ; construite sur l'emplacement et avec Pourquoi cet ex-voto de Marie- 
le coup d'ceil en est ia\ issant. les matériaux,— dit on- de l'ancienne Anne de BécaGcour ? L'histoire ae 

Oh! que cette exposition florale est église. Ce n'était vraiment pas la nous le dit pas, parce qae l'histoire ne 

belle 1 1 qu'elle est bien à sa place dans peine alors de la détruire, raconte pas sou%^ent les luttes intimes 

une égli,sc ! ç-^^^^ réparaliou à un acte de van- les chagrins, du «ear Mais j'ai 

Pourquoi ne voit-on pas autour des (]j;iiisnie itieoncevable, bien qu'incom- l'intuition que Marie- An e de Béean- 

tabernacles, des fleurs, des feuilles na- n'est pas dêiiourvue d'intérêt, cour, «n Jour, eut à implorer de 

turelles. Rien d'autres. Ces vulgaires j^,^ objets que renfermai; la Sainte- Anne une faveur qui ne p&avait 

imitations poussiéreuses de lis et de chapelle ont été reportés ici. A être ni la teauté, ni la richesse, os le 

roses, devraient, .sans pitié, être ban- p^.xtcrieur c'est le même antique charme d'être aimée, puisqu'elle avait 

nies d'un lieu où '' devant la i-éalité, elocher ■ à l'intérieur, même autel, tous ces dons... Kt je me sens émue à la 

toute image doit s'effacer. " mêmes statues, mêmes tableaux, mê- peosée d'une douleur, d'arîaal plu« 

Ne partons pas de Sainte- A nue .sans ,„e ornementation, le tout style du vi.e peut-être qu'elle est demeurée 

avoir été visiter, à la sacristie, le Tré- dix .septième siècle. Certes, c^s anti- ïnexp^rimée. 

sor des reliques historiques. quailks sembleraient pre.sque mcxler- Plusieurs des autres toiles suspen- 

C'est là que se trouve la première nés à i'iîuropéeu habitué aux souve- d^es aux murs de la petite chapelle 

Statue de Sainte- Anne, au Canada, uirs tant de fois séculaires, mais elles attestent plutôt la reconnaissance 

apijortée de France sur ces rives, en .sont pirécieuses pour nor.s puisqu'eUes et la piété des donateurs que 

1661. Klle est en bois doré, dans le nous parlent de nos origines et nous r habileté du jeintre. N'importe, il 

style du XVIIc siècle. Placée dans rapjx'Uent ç^jî» prewkrs temps, ces fait \m 1<S voir KÏ témjigaages 
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naïfs et éloqaeiits de la foi de nos de et bîfmche— Noie les roseaux le COttfOUfS U SOUMCt d'JffVJerS 

j>&res du rivage oii, bientôt, la dune de 

Le culte de &unte Aime a inspiré sable ansss va disparaître. — L au _ ^ * ' 

les |X)ètes ; c* os ■ étonnante, c'est snr- s'emplit d'une vague tristesse, — Et la Ma dière Directrice, 

taat en 1ang«e anglaise qne la grande nwit s'avance comme une chose de En feuilletant mes recueils je re- 

patronne du Canada est chantée. malheur. — Et là-baut, dans leur gné- trouve le . sonnet d'Arver.s avec deux 

Thomas %^oore. le barde irlandais, rite, tranquillement. — Ees cloches se répon.ses dont l'une a été publiée pré- 
lai a consacre A Canadian BoatSmg^ balancent, plus donces et plus lentes : cédemment par M. Frécliette dans 
et parmi les antres poètes dont les —' Sainte-Anne!" nuinnnrent elles votre revue. Je donne avec plaisir la 
j.»èmes méritent une mention spé- de leurs notes mourantes : — ''Sainte- seconde à vos lecteurs, si vous croyez 
ciale, je pe relève que des noms Anne", " la bonne Sainte- Anne " — que cela puis.se les intéresser. Mal- 
anglais. Sainte- Aune ! " heureusement, elle n'est pas signée. 

rne feaime signe une pièce ^ e poé- Ne vous avais-je pas dit que c'était m^,^ ^,,5^, vous m'amuse/, quand vous faite.s 

sîe dit nom français de Gerlrude délicat ment mélodieux ? [mystère 

M'étiard ; mais elle a pour titre The \xcoisF votre itutnense amour en un moment 

BeÏÏs qf Ssînlc Amu\ €X ècnlç: eu- - ^ ^ [conçu 

. , % % „ j„ ov,„l-^c- Vous êtes bien naïf d'avoir voulu le taire 

tuèreniTOt dans la langue de Shakes- , .-, , - ■ • ■ ,. • 

Avant cjU il ne lut ne, je crois que je 1 ;it su. 

peare notre nouveau feuilleton 

La traduction en a été faîte dans ^ Pouviez-vous, m'adorant, passer inaperçu, 

Madame Samrte Anne, hagiographie Aoîf-s comittertceriins avec le -pre- ht vivant près de moi vous croire solitaire? 

remarquable et savante écrite par le rfikr numêmâ'mtolfreA^^iyM^ De vous i! dépendait d'être heureux s-, r la 

R. P. Charland, et je me permets de d'un roman excessivement atUichunt [terre 

... Il fallait dett ander et vous auriez reçu, 

la reproduire pour terminer cet article, et qui ne manquéra pas de captiver 

sachant que le charme poétiqu ■ et Pirdh'M dm leeteu.rs dll DE Apprenez qu'une femme au cœur épri.s et 

suavement pénétrant des strophes -p^p^çoiSE. lous Im feuilletans de . . [tendre 

Tïlîîîmnt A tons • , • t j ' 7 j Souffre de suivre ainsi son chemin sans 

p.iduu..!jL cl tjus . noire /fmrrwl sont scrupiileuseraent r . 1 

••Voilà que de leur vieille tourelle ,^,7^ le vdet et nom offrom à nos L'.veu qu'elle espérait trouver à chaque pas. 
grise-OÛ se réfugient les hirondelles mdemmt wne littéra- 

an déclin du iour,-Les douces envo- ^ i j^^^^ moralité, mais ^'^rcém^^t au devoir on reste alors fidèle, 

Mes des cloches du soir. — S'en vont . ^ 7,7- , J'ai compins, vous voyez, ces ve s tout rem- 

^ , , . etï<rore a un qoM sûr et délicat. „i;= ,i'^ii^ 

crttant parmi le parrum de la nuit. — ^ P^'^ " 

T ■ IL j j - - — C'est vous, mon pauvre ami, qui ne corn- 
Leur mtIMque chantre d une voix VI- — — — " - - < f .1 uj 

, [preniez pas. . . 

brante traverse les ombres comme une Voilà qu'a ilille-Fleurs,, on fait de 

fîatnae. ■— Et, à l'entendre, la terre grands préparatifs pour les drapeaux ^ ™e permettrez -vous la 

ass upie se réveille joyeu.se, — Pleine d'automne. Allons voir cela, au No fantaisie suivante Je dis car 

d'aœour pour celle qu'on lui nomme : i:;54, rue Ste-Catherine. ^^^^^ purement occasionnel et 

" Sainte- Anne ! " disent les voix " n'imphque d'autre désir que celui de 

inoëlleuîses : - - décalquer à nouveau le fameux sonnet. 

" Sainte-Anne !" " La bonne BiMiO0rdpbie J avais mi doux: secret et j'en fai.sais mystère 

Sainte- Anne " ' amour trop réel en un beau jour conçu 

" Sainte- Anne ! " Contemporains" , revue hebdo- Survint l'heure fatale où j'aurais dû le taire, 

„- , raadaire illustrée, de 16 nages in-8. Mon tort et non regret, c'est que vous 

Stir le gazon qui s étend jusque , ^ ' . ri> 

. , . - ■ r-, ^ Abonnement : un au, 6 francs ; le nu- I ' ^"i^'-'' 

la-bas dans la nuit noire — Des gout- , . , . 

tes de rosée font poindre de pâles re- "'^''«■.^ f-^ Spécimen sur deraan- Vous auriez donc voulu passer inape çu. 

fl-ts- Pu:» l'une aorè*;!' '111 tte pIIp^ Biograpî^es Paru^S en août 1904 : Toujours sur mon chemin, élégant solitaire, 

T L T i apr^^ 1 -^Ut'e. e«es y^^^^ j^j^^j^g Y,^v.û:m. naviga- Pour avoir lra.r.sgre.ssé une loi de la terre 
tombeat ccmimedeslarmes^Aumc^m- ^ ^'Angleterre, que j'espérais, je ne l'ai point reçu, 

dre sonfRe qtii passe dans i ombre. — lyr r , p- 1- • » 

Et tandis que, d'une touffe enchevê- M^"'^'*"*^' «^ographies a paraître en u femme adonc contre elle un cœur parfoi.s 
trée d^herbes soyeu^s et jaunie.s- '^Pt««bre 1,04 : Pnnce j nks de Po- [t.„p Rendre. 

j . - A i llgnac, Mgr d'Hulst, Amiral Hame- Malheur ! si son aveu se fait trop tftt 

lÎHfi dernière grive solitaire tiioduie sa ' n , 1 

îi». La Harpe ||entendre, 

dernière chai»5on,--Une fois encore, ' ^ Elle voit " l'oiseau bleu " retourner sur ses 

les cloches fidêies répètent leur sainte [pas. 
mélodie: — Sainte- Anne, " se di- Une dame mile désirerait trouver 

^ ,, ,, i (, ^ - , \M'r\'î\rm Ai- f'iiriiîlc et fh-iiv fti-iniKrot: A «on valu soiivenîr, elle Sera fidèle, 

sent-elles lune à l'autre ; Sainte- v-'"wm immiK, atm^ (j\Ai\\mv.i, ... ■ 

f • r». t>) Ht voyant fuir son rêve » jamais SI loin 

Aime," La bonne Sainte- AniK' ! «'"S *Tiai.wjn paitira^ b a- ^ ' ■ 

'* Sainte-Anne ! " 4r<;»stT Mme^ C, M. 'W, bureau dn Elle mordra son pouce .. ei ne se plaindra 

"Au loin le fleuve déroule sa nappe Journal de Prançoise, 8<j, rue St- [pas, 

ÏJBiaeiîse; - Et la marée montant rapj- Oabrîel. MvfMR. 
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La Femme du X Vil le Siècle * 





il exisiai'. au V J.XXC biCCic, iiiiLiic 
lemines et les g<;nb Uct-yiii, uik 
alliance très lieurcuse t.t u auicm » 
toute naturelle qui Uonuait au.x. sa 
Iciis un charme particulier, dont cju.x 
d'aujourdliui ont appris un peu trop 
seniDle-t-il, à se passei. 

Dans ces salons, la femme régnait, 
par droit.de conquête et par droit de 
naissance, et ii faut reconnaître que 
jamais royauté n'a été aussi absolue 
et aussi douce. 

La femme avait, à cette époque, 
on s'en doute bien, quelques défauts, 
mais elle savait les rendre, comme 
a:ijourdliui, fort agréables, beaucoup 
plus même que ses qualités. On ne 
l'avait pas trop émancipée pour son 
bonheur et pour le nôtre. La poli- 
tique et la philosophie — deux scien- 
ce? auxquelles personne n"a jamais 
rien compris — la laissaient fort in- 
différente. LUe s'en amusait, sans 
les prendre au sérieux, et je crois 
(il- au fond, sans l'avouer toujours, 
e'ie s'intéressait à la couleur d'un 
ruban beaucoup plus qu'à la chute 
d un ministre ou à l'éclosion d'un 
académicien. Fiit-il signé d'un nom 
cé.èbre, un livre ennuyeux ne lui 
si-inblait jamais amusant. Elle préfé- 
rait hardiment ce qui lui plaisait et 
l'avouait sans détour. S'il lui arri- 
vait quelquefois d'écrire, . par dés- 
œuvrement ou par vanité, elle aimait 
■ nr'cux se passer d'orthographe que 
d'esprit. C'était un usage du temps. 

Et ici une (picstion se pose dont la 
g-.avité n'échappera pas aux lectrices 
di' JouRNAi, D1-; Fr,\nçoise, Les jo- 
lies femmes d'autrefois l'étaient-clles 
ai tant que celles d'aujourd'hui, en 
admettant, bien entendu, que la chose 
sr.it possible? Je crois qu'elles l'é- 
taient moins et le paraissaient davan- 
tage. Tîeaucoup d'entre elles — une 
s'-.r quatre, pour être précis, — étaient 
marquées de la petite vérole ; mais la 
poudre dissimulait cette imperfec- 
tion. Elles avaient toutes, comme au- 
jourd'hui, d'ailleurs, le plu.s vif désir 



il'^ 11 être i>as laities — ^^jarctî qu une 
iciiiiiie laidCj dit un auteur du teoips, 
et f un être qui ii a point de rang 
dans Ja nature ni de place dans le 
11. onde. Cette tnéorie est assez dis- 
cv table, mais, pour plus de précau- 
tion, et afin, de ne rien leur enlever 
(■e la confiance dont elles ont besoin, 
iu Providence a voulu que toutes ks 
fi mines se croient belles. 

Elles savaient user, au XVllle 
siècle, avec un art exquis, non seule- 
n.cnt de la poudre qui adoucit les 
traits, mais aussi du noir pour les 
yeux, du rouge pour les joues et les 
lèvres. Elles arrivaient ainsi à avoir 
l'éclat de ces admirables poupées que 
dfs ouvriers habiles colorient avec 
tsnt de goût. On demandait à un 
Anglais de passage à Paris ce qu'il 
pensait d'une femme citée pour sa 
beauté: "Je ne me connais pas en 
peinture, répondit-il. "' 

La toilette était im h\Tnne à l'a- 
mour et on en pourra juger par celle 
qre portait la Duthée, en 1786, à un 
de l'Opéra. 

L'aimable actrice, qui était d'ail- 
leurs d'une sottise extrême, avait ar- 
boré une robe sotipsrs ètoulfês. ornée 
cl" regrtHs superflus; an milieu un 
peint de candeur parfaite, garnie de 
p/ah'Jes indiscrèles; des rubans en 
(litenHon marquée.. Les souliers che- 
7'euA' îa reine, brodés en diamants 
en coups perfides et les venez-y voir 
e'i émerattde. Elle était frisée en 
.sentiments soutemts. avec un bonnet 
do conqnête as.mrêe garni de plumes 
•z'olages et de rubans d'oeil abuttii. 
Hn chat sur le col de couleur de 
s^tteux ttom'ellement arrivé et stir les 
éf>aules une tuédicîs; montée en biem- 
Si'once et tin manchon d'agitation 
Si nllmenta!e. 

Ce manchon d'agitation sentimcn- 
iale en dît plus sur les excentriques 
du .XVIIIe siècle que toutes les étu- 

5?aint-Paul assure que Dien punira 
m les rendant chauves (je croîs qu'il 



tîait cliauvc Im-mârse) ks iemmes 
cui portent de faux cheveux ; mais 

ii n'avait pas prévu les coiffures em- 
blématiques du XVIile siècle, La 
mode exigeait qu'on dégarnit deax 
ou trois têtes poux en orner une 
seule, pour y élever des niomimîent.s, 
y dessiner des paysages, y planter 
des jardins fraitiers. " Je voa.s ai 
<iéjà marqué à la date du 4 novembre . 
I/Th, écrivait un iMuvellïste, que.. 
Il- >■ fem.me.s ornaient lei^rs coiffures.; 
(le ! "imitation de toutes sortes de 
jiî?i>ites, et qu'en étudiant nn peu îes 
;x)nnets qui se sont faits depuis un 
un, on pourrait devenir botaniste 
[■■:i>^sabie. 

Ce fut un événement bien parisien 
lorsque la duchesse de Lauziin se 
présenta chez Mme du Deffant avec 

tte coiffure incoiîiparable dont 
voici la description. Abritée par une 
pyramide de cheveux, une petite 
ntare formée par uee glace. Sur le 
l>r>rd. quelques canards (veuillez 
cioire que cette histoire n'en est pas 

1 î I avec un chasseur à Falfut Sur 
L=: soHiimet un moulin avec sa mevt- 
rière et, lîn peu plus bas, le meu- 
rtre r sur son âne. G jour ineffable! 
(' ■ jour d'ivresse et de triompiie que 
celui où UJie femme sensible, désireu- 
se de ne pas passer inaperçue, pc^u- 
vait paraître dans un salon a%"ec un 
dt'cor d'opéra comique sur la tête! 
Et remarquez bien qu'un chef-d'ceu- 
■^le de c« genre ne cotitaît gî.tène qiic 
c"nq on six cents francs. 

Pour donner un libre passage à ces . 
momtments ambulants, il avait fallu 
h'\n sauvent liausser les |x»rtes des 
sslons. Dans les voitures, les fem- 
mes étaient obligées de s'agenottiller 
ou de mettre la tète à la portière. Les 
panaches, qui étaient à la mode sohs 
1 » règne de T..ouis X\'L s'élevaient à 
i,rc bîiuteur prtidsgieuse et bravaient 
1- s railleries du puMîc. 

"Mais la phîs gramle qualité lîe ces 
femmes d'ataîrefois c^étaît d*a\'oir le 
culte de lesprit, et l'ecprit le leur 
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roiMsait hieti. Il ctaic à leur égard, en 
tîr|»'î ''"■-'^ apjxirenccs, d'une inépiii- 
sabîe g'aîantcrie. Les savants eux- 
rnêines — ies pires des savants, les 
îiS'tiii'tiiaticîens — ne se croyaient pas 
dispciïsés d~ètre aimables, mais ils 
r'éraicjît scientilîqnement, œnime L^- 
]antk\ qui appelait une de s«ss ainies: 
"k simis de grâces et la tangente des 
cœurs," 

Dans ces salons du XYIIIe siècle, 
OïS les sots ne restaient guère parce 
<jti'tk s'y ennuyaient, on causait pour 
le plaisir de caiiser, avec délices, et 
cfti pratiquait cet art qu'on a dit avec 
raison le plus difficile et le plus rare, 
l'art d'écouter. Jamais la conversa- 
tion n'a été aussi en faveur qu'à cette 
t'poque privilégiée: "la conversation, 
chose si superflue et si nécessaire, 
eu les uns ne disent pas toujours ce 
qu'ils savent et les autres ne savent 
pas toujours ce qu'ils disent. " 

Le Eiijet préféré était naturelle- 
lîîent FArnoor, non pas celui qu'on a 
ir venté plus tard, tragique, déclama- 
to-re et qui semble avoir mis un crêpe 
a son carquois, mais cet Amour léger^ 
capricieux, souriant, et assez fade, 
qme tous les poètes du temps ont 
c'iaoté et que Boucher et Frago- 
rard représentent avec des ailes de 
papîlloîî, 

La Femme, dans ce siècle heureux, 
aime Famour, et tout autour d'elle le 
l u rap|}elle: le roman qu'elle lit, le 
clavecin sur laïuei elle chante, d'une 
voix attendrie, des romances naïves, 
les tableattK qui ^^ayent son salon et 
réventaîl sur lequel elle a fait pein- 
rVe un berger él%ant qui soupire sur 
?a tlûte aux pieds d'une bergère at- 
tttrtive et émue. 

Il suffit de lire les journaux du 
ttmps pour constater avec quel excès 
I.s frehièmes de sentiment étaient à 
îa mode. En voici un qui pourra 
donner une idée des autres. Un jour- 
nal d^ l'époque proposait à ses lec- 
tiurs et stsrt0ut à ses lectrices cette 
éoitcerense énigme; 

" Ijsl bergère T^yse, placée entre 
dfux soupirants rivaux, Hilas et 
Corukm, prend un botiquet qu'elle 
z-^ait mr son &eîn et le met au cha- 
pt'ait de Corîdon. Ensuite elle prend 
MO ImMpâet qu'fîllas avait à mn cha- 
IX Mt pour k* placer sur son propre 
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sein. On domaiulc lequel des dcu.K 
s< rpirants est en droit de se croire 
k- plus favorise. " 

La questitMi est tlelieate et je la 
lixrc, sans grantl e.vpoir, aux médita- 
tions des psychologues. L'ne des 
kctrices de ce journal répondit, qu'à 
son avis, Lysc jjréferait les deux ber- 
gers pour n'en décourager aucun. 

La vie de salon, si artificielle, si 
piïérile au fond pour les âmes vi- 
goureuses, elle remplit tout le 
XVIIIe siècle e{ le caractérise. L'es- 
prit est étinceiant. l'amabilité exqui- 
s? et, comme il convient à des gens 
de bonne compagnie, on ne montre 
de soi-même que ce qui peut amuser reste trop longtemps assise, Mmt 



ger mon iirocliain sur du pain sec. " 

L'n salon rival, celui de Mme Nec- 
ker, représente eu \/S\) le monde où 
l'on s'ennuie. Des minisires, des di- 
p.'oinates s'y rencontrent avec U' mu- 
sicien Grétry et le poète iVlarmoulel, 
avec le chevalier de Parny, qui jxissa 
s\ vie à chanter Eléonore et finit 
fi-r l'épouser. Thomas est l'homme 
d-- génie de la maison. Thomas ad- 
n -re Necker et Mme Necker admire 
Thomas qui écrit, dit-elle " tantôt 
comme Bossuet, tantôt comme Ta- 
cite. " 

Souvent malade, sujette à des 
tremblements nerveux quand elle 



et plaire. 

On y trouve le duc ^^lathieu de 
Montmorency, le comte Louis de 
Xarbomie, le duc do Ségur et le che- 
valier de Boufflers. 

Parmi les habitués du salon de 
Madame de Sabran, le chevalier de 
Boufflers est le plus aimable. Spi- 
rituel sans trop de malice et galant 
sans trop de fadeur, il consacre à 
l'Amour ses deriiières chansons 
comme il lui consacre les premières. 
Aucun sujet ne lui parait plus riche 
et, dans une pensée charmante, il 
nous explique pourquoi : '"il y aura 
tcujours quelque cho.se à dire des 
femmes, tant qu'il en restera une sur 
la terre. " 

Eeine d'un salon à demi aristocra- 
tique, la comtesse Fanny de Beau- 
harnais, jadis " l>e]le et poète, " re- 
çoit dans son hôtel de la rue de Tour- 
ncn une société un peu mêlée. Quel- 
ques grands seigneurs s'y four- 
voient, mais on y rencontre surtout 
des gens de lettres de troisième or- 
die: Babant Saint- Etienne, Sébas- 
tien Mercier, qui serait, assure-t-on, 
im bon écrivain " s'il ne manquait 
pas de talent, d'esprit et de goût, " 
et le chevalier de Cubières, qui va 
devenir le citoyen Cubières et, après 
avoir chanté les grâces de Chloé, cé- 
lébrera les vertus de Marat. 

Chez Mme de Beaubarnais on mé- 
disait beaucoup mais on faisait assez 
!T.&igre chère. Un des ancien.s fami- 
liers de îa maison, le cornte de T,au- 
raguai.s, trouvait la compensation 
irisu^fj,5ante, malgré fios humer safi- 
rîqiie: " Je $viin las, disait-il, de man- 



Necker s'ingénia à être aimable mais 
e]le le fut avec lourdeur et prémé- 
ditation. 

Tandis qu'avec un pédanti.sme qui 
n'est pas de son siècle mais du nôtre, 
Necker disserte en compagnie 
de femmes qui lui ressemblent, sa 
fi'le se consacre aux hommes et dis- 
erte avec eux sur la passion et le 
sentiment: sujet délicat oi^i elle se 
ccmplaît et que son peu de beauté 
semblerait devoir lui interdire. Celle 
qui va devenir Mme de Staël, et à 
qui il ne sera jamais pardonné d'a- 
voir écrit Corinne, a vmgt-trois ans 
en 1789. Sa vivacité est inquiétan- 
te, son esprit beaucoup trop libre 
pour une jeune fille — une jeune lille 
de ce temps-là — et elle s'en rend par- 
faitement compte : " A quoi me ser- 
\irait-il, disait-elle, d'être laide, si je 
n'avais pas le droit de parler comme 
im- homme ? " 

Pour avoir une idée de la transfor- 
n'ation de la femme dans les derniè- 
res années du siècle, on peut prendre 
comme exemple une des grandes sa- 
lonnières du temps, Mme de Cenlis. 

.Sous l'influence de Rousseau, la 
sensibilité était à la mode et on l'é- 
ti.lait avec une exagération qui en 
démontrait suffisannnent le côté ef- 
ficace. 

Dans ces coiffures appelées "lioufs 
su .sentiment " et qui leur servaient 
f!e commodes portatives, les femmes 
l)laçaient les portraits des êtres qui 
leur étaient le pïm chers : leur |)ère, 
Imr mère, leur serin, leur épagneul 
et nuelquefois aussi leur mari. 

Elles portaient des robes à la Jean- 



Jacques " analogues «iix princii^es de 
c>. I; auteur. " Four comprendre et 
surtout pour expliquer l'analogie 
qu'on pouvait étal)lir entre le citoyen 
(k Genève et une robe, il faudrait 
innr la pénétration d'un psychologue 
i:u savoir d'une couturière. J'aime 
inùnix me déclarer incompétent. 

'l'outes les grandes dames se cro- 
) aient obligées, pour se conformer à 
1 usage, d'avoir des amies de coeur à 
qui elles disaient d'une voix traî- 
nante " des choses sensibles. " Klles 
s* pâmaient, s'évanouissaient au 
n.oiiKUe prétexte. Dans les dîners 
de bicnjaisancc, offerts à quelques 
pï;uvres choisis, elles faisaient étala- 
ge de bons sentiments et, quand on 
représentait un drame larmoyant de 
Diderot ou de Mercier, elles sanglo- 
taient d'avance. L,e désir de suivre la 
:-jode les transformait en urnes la- 
crymatoires. 

Cette sensiblerie déclamatoire, qui 
peut fort bien aller avec une grande 
sécheresse de cœur, on la trouve 
poussée à l'excès chez Mme de Gen- 
1 s, dont toute la vie n'a été qu'une 
longue et ennuyeuse comédie. 

La pauvre femme ajoutait à tous 
SCS ridicules celui de jouer de la har- 
je et, quand elle reçut, en 1770, à 
l'a mort de Mme de Custine, la harpe 
qui avait appartenu à cette amie: 
" Je me promis, dit-elle, de ne jamais 
y jouer que des adagios et des ro- 
mances plaintives. " 

Gouvernante du duc de Chartres, 
elle le faisait conduire à l'école de 
natation pour apprendre à sauver les 
gens qui se noient. 

F41 17S9, Mme de Genlis, l'âge ai- 
dant, était devenue prude, mais elle 
était restée sentimentale. La du- 
chesse d'Orléans lui envoyait tn\ an- 
neau avec ces mots indiqués par des 
initiales ; " Vous savez combien vous 
in'ainit;/ mais vous ne i.ionvez savoir 
combiin ]v. v ous aime, " Elle répon- 
dait immétliatement par un autre an- 
neau figurant un ruban avec un 
nœud ; " ïmp(wsil>Ie à dénouer. " 

C'est aiiisi qu'à la fin du XVIIIe 
siècle, les petits anneaux entrete- 
naient l'amitié. 

Aime de Genlis, au moiiis par cer- 
tains loiés, marque la transition en- 
tre le siècle qui finit et celui qui com- 
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mcnce. Elle est déjà ï-a femme Em- 
pire. 

J.,a grâce et la légèTÊté <Ki .siècle 
s'étaient mieux conservées en provin- 
ce. C'est là, même â la veille û\: la 
Révolution, q^u'on peut se représen- 
ter, d'après les gravures du temps, le 
cadre d un salon mondain. 

Les meubles ont cette élégance un 
peu maniérée qui caractérise cette 
a'inable éijoque. L^s fauteuils arron- 
dis sont recouverts de soie bleu clair 
à décor de fleurs. La console en txjis 
doré est encombrée de potiches. Lne 
tioîte en émail de Saxe y est po&ee, 
simulant une enveîopije Ue lettre sur 
■ laquelle on peut lire : 

" A Monsieur, Monsieur l'Eveillé, 
aussy sensible que volage, à Dresde." 
er au-dessous: 

■■ V otre belle vous croit volage et 
c'est de quoy elle enrage. 

Sur la cheminée de marbre blanc 
de petits Amours, an regard mutin, 
caressent des colombes, et cette pen- 
dule ne semble faite que ixjur son- 
ner l'heure du berger. Un parafent 
de couleur claire forme dans la piè- 
ce trop grande un coin d'intimité: il 
aljrite le fauteuil où la vieille mar- 
quise, son bichon à ses pietis, soni- 
n.eille sur sa bixKlerie. 

J'astels à demi fanés dans leur ca- 
dre d'un or terni, de grandes dames 
sourient avec grâce en respirant une 
rose etnblématique et c'est le même 
scurire, peint et artificiel, qu'on voit 
sur les lèvres minaudières de toutes 
ces jolies femmes qui remphssont k 
salon de leur caquetage d'oiseaux. 
Elles ne savent pas toujours ce 
qiï'elles disent, niais elles le tliseut s: 
bien ! 

Simplement vêtues, pour suivre la 
n.ode, elles jiortent des robo.'; à Tan- 
glaise, de tulle ou de linon. égayèt*s 
de (]uek|ues fleurs, lîlles sont ci>iffivs 
" à l'enfant " d'un chignon plat ter- 
miné \>i\'c une boucle et elles ojit au 
coin de l'œil une nuuichc. pour faire 
ressortir l'éclat de leur toint. 

Un [KHI à réoart, à <lemi cachée 
derrière réventail dont les coujxs 
d'aile semblent accompagner les bat- 
tements de son cœur, une fonuue 
otron dirait échappée d'un tableau de 
Grenze, écoute, avec un plaisir cou- 
pj.ble mais extrême, les aimables ta- 
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dturs d'un |)et«i maître pendié sur 
&on faatïrinj. c'est uii ro-iîan d aniour 
dont lis écm-cnl ia prerace et qui ne 
sua pa» tn,p long. i.,a itevoiuîiOQ 
v'^ troaijler toutes ces idylles, lî faut ' 
ie hâter de vivre et d'aimer. 

Dans, im coin du salon et devant 
une des fenêtres se dresse répinette 
sur laqueiie un VVatteais de province 
a peint un berger, sa tergere et quel- 
ques moutons enrubannes, dans une 
guirlande de fleurs. 

L'épînette est un piano motieste. 
On l'entend à jwine et les mélodies 
qu'on y joue ont un charme discret. 
J-es musiciens ne sont encore ni des 
professeurs d'algèbre ni des batteurs 
de cuivre. ^ 

L*;s danses qu'on acc«jîTipagne sur 
eut liistruuieiiî peu bruyant, peu en- 
combrant et de bijnne compagnie. 
Si nt gracieuses maïs compliquées. 

i'our briller dans un rigaudon, un 
menuet ou une gavotte, ii faut avoir 
des qualités de grâce, d'élégance et 
ût distînclîon qu'on ne rencontre 
guère che7. un sot. Un h:m slanseur 
doit être d«.>ublé d'un homme d'es- 
prit. 

Lorsque la ctjnversation languit et 
qu'on a assez médit du prochaiiî, l'é- 
pïnette, d'inie voix grêle et chevro- 
iaute, fait entenilre, pour saaver la 
situation,, un air de Grétry ou de Efe- 
layrac. L^êraiige dans san somraeii, 
Cîoquet — c'est le {jetit chien — aboie 
avec fiireur. I^e salon s'anime et s'é- 
gaie. 

Au milieu irini rniage de poudre 
d'- ria, les habits clianiarrés tfor, 
L.~(.Klés (le scïse, frôlent les toilettes 
ciaines. semées de roses. Cesî 
ci.mme une ëeliarpe multicolore, de 
s:,tin et tle velours, qui se déroule 
s;vns fin. Les couples passent, re- 
l>assent, se mêlent dans des circon- 
\i»lutions gracieu^s «.tù se révèlent 
ioiu l'esprit, îoute l'éiegance du siè- 
c't, Kt cette danse, exquise |santo- 
mùne jouée |x\r des acteurs cliar- 
p-.; nts, ss aimable, si expressive, elle 
u'inferroitipt pas à vrai dire la cau- 
serie : elle !a continue avec plus de 
grâce et de liberté. Uk L^S,K«'R 
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/aÎR AND bonjour à mes correspou- 
\£I dants et mille regrets pour mes 
retards, mais vous étiez avertis, n'est- 
ce pas ? ce qui ne m'a pas empêchée 
de penser à vous en famimlant aux 
bords de la mer grande. Aujourd'hui, 
en reprenant les lettres arrivées du- 
rant mes vacances, par ordre de date, 
je dirai à CmrkMse qu'il r.e m'est pas 
pt»sib1e de lui donner ce qu'elle de- 
mande avant quelques mois encore. 
Fknr des Boù trouvera les usouolo- 
giies qu'elle souhaite à n'importe 
quelle librairie de Montréal — Mme 
Lmisetk, Il est, à mon a%-is. tout à 
fait de mauvais goiît de changer îa 
couIeoT de ses cheveux. Sans parler, 
que ie teint souffre d'une transition 
aussi radi s!e et que vous courez le 
risque de lui enlever son ton en lui 
faisant subir un voisinage de cou'eur 
qui pourrait ne pas lui convenir — 
Âîire Anximse ^'otre garçonnet de- 
vrait faire beaucoup d'exercises qui 
mettraient ses muscles en opération : 
haltères, calîsthenie et gymnase. Vous 
devez veiller à la santé physique com- 
me à la santé morale de votre fils. — 
PseudO'Mnsicienne. Voici ce que je 
c»îiseilk : \^ sotmks de Mozart ; les 
symphonies de Beethoven ; les Roman- 
^■es ssns fiarû^a àe Schnmaim N'avez- 
vous -pas entende parler du nouveau 
consers'atoire que T* s vient d'ouvrir 
à rUoi^'ersité McGill ? Allez donc 
vous en informer Peut-être y trou- 
verez-voas votre affaire. — Anti-fémi- 
niste. Vous savez ce que les Pères de 
l'Eglise ont dit de Sainte Thérèse : 
"Elk u' avait de supérieure à son gé- 
nie que sa sainteté." Or, le génie 
implique îa création d'œuvras. Oh ! 
ma chère, comme il est donc impor- 
tant de savoir bien ce dont on parle 
avant d'avancer quoi que ce soit. — 
Sirius. Vous revenez .'>ur un question 
déjà vieille et qtte l'on a pre^œ 
oubliée. Canada, devant Je tribunal 



de l'Alaska, a tout perdu ou à peu 
près, L'Angleterre a acquiescé aux 
exigences des commissaires canadiens. 
Evidemment, de tous temps le droit 
du plus fort est toujours le meilleur. 

Olivier le Daim. — Connaissez - vous 
cette très jolie légende du moyen-âge 
qui raconte l'histoire d'un pauvre ba- 
ladin recueilli dans un couvent ? Il 
avait une grande tendresse pour la 
Vierge Marie et il se demandait ce 
qu'il pourrait bien faire pour elle 
quand les moines, autour de lui, tra- 
vaillaient tant et si bien : les uns com- 
posant de beaux chants, les autres 
créant des enluminures d'or aux 
missels ; d'amres encore, sculptant 
dans le 'oois et T ivoire. Un jour, il 
croit avoir trouvé, et les moines le dé- 
couvrent dans l'église, aux heures où 
le sanctuaire est le plus déserté, fai- 
sant des culbutes devant sa dame 
avec un entrain plein d'enthousiasme. 
Les moines scandalisés — eux qui ne 
pouvaient sonder ni les reins, ni les 
cœurs — allaient le chasser du temple 
quand ils virent la statue de la Vierge 
descendre de son piédestal et venir 
essuyer, d'un pan de son manteau 
bleu, le front de la Vierge, Et voilà 
comment, mon cher Olivier, on ne de- 
vrait juger des actions des gens que 
selon l'intention qu'ils y ont mi.se ? 
Comprenez- vous ? 

fidèle Abo7iné — Oui, je crois à l'hé- 
rédité. Je ne vois pas cependant ce 
que cela peut avoir d'effrayant, même 
dan.s les cas extrêmes. On ne doit pas 
nécessairement, parce que l'on a tel 
défaut d'un aïeul, croire qu'il nous 
portera à mal aimi qu'il est arrivé à 
son a.scendant Le milieu oii l'on vit, 
l'éducation reçue, la connaissance 
même de son atavisme, tout cela et 
bien d'autres circonstance.'} encore 
peuvent corriger ce qu'il y aurait de 
funeste dans ks peuchants héréditai- 
res. Il n'y a donc pas lieu de se déso- 
ler d'une ressemblance morale peu 
enviable. Les resi>emblanees physique» 
assez curieusement entraînent les res- 



semblances morales. Ces dernières, 
par exemple, sont plus faciles à corri- 
ger ou à modifier que les premières. 

Alph. B. — Dotinez-moi de vos nou- 
velles dans votre nouveau pays, où 
tous mes vœux pour votre bonheur et 
votre prospérité vous ont devancé. 
Je regrette votre départ pour mon 
amie qui sera plus seule sans votre 
présence. 

Laure-Laura. — Un bel homme ! 
Est-il possible que vous mettiez quel- 
que valeur à la beauté parfaite d' un 
homme ? En somme, qu'est-ce que 
cela signifie ? Souvent un bel homme, 
je veux dire beau d'une correction 
classique, n'est qu'un vaniteux. 

Tante Aurore. — II est assez rare que 
les enfants soient portés à remarquer 
d'eux-mêmes les beautés de la nature. 
Ainsi, ce qu'un gamin voit dans le 
plaisir d'une villégiature, c'est sur- 
tout le privilège de courir et de s'a- 
muser en liberté. Pourquoi ne pas aussi 
attirer son attention sur la beauté 
des paysages, l'éclat des différentes 
teintes de verdure, l'horizon incom- 
parable que forment les montagnes ou 
la mer, le spectacle toujours nouveau 
des soleils couchants ? Quand vous 
aurez, de temps en temps, éveillé dans 
l'esprit de l'enfant son goût et sa cu- 
riosité des tableaux qu'offre la nature, 
il y reviendra de lui-même et en appré- 
ciera toutes les grandeurs. Il y a 
des enfants qui passent le temps 
de leur enfance, comme de petits 
animaux, sans rien comprendre à 
ce qui se pa,sse autour d'eux, La 
faute en est aux parents. Aussi 
bien, lorsqu'on regarde une image 
avec un enfant, ne devrait on pas lui 
dire, en même temps qu'on lui expli- 
que le sujet qu'elle représente, la va- 
leur artistique de l'œuvre, et lui 
apprendre à distinguer un vulgaire 
chromolitrograpbie d' u n e b o n n e 
estampe, ou un méchant dessin d'une 
délicate gravure. Tante Aurore, ensei- 
gner tout cela à votre petit ueveu ; il 
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vous eu sera reconnaissant quand il 
sera grand. 

Mtne R. Salt-Lake-Cily. — Reçu vo- 
tre bonne lettre. C'était deux fois les 
vacances que de vous lire. Merci de 
vos excellents encouragements. Si 
tout le monde était comme vous, ce 
serait trop beau. Amitiés à la petite 
famille, à la minuscule Françoise sur- 
tout. 

Robsam. — Oui, l'âme .se nourrit tiès 
souvent de souvenirs. Elle en vit le 
plus souvent ; elle en meurt aussi 
quelque fois. 

Justine B. — Mon séjour dans votre 
ville n'a pas été a.çsez long pour me 
permettre de vous voir. Je vous en 
exprime mon vif regret. J'espère tou- 
tefois vous rencontrer dans le cours de 
r automne. 

Jeannot. — lyéon Daudet qui vient de 
publier son nouveau roman : La Dé- 
chéance, est le fils d' Alphon.se d'Au- 
det, et non son frère comme vous le 
pensez. C'est encore Léon Daudet 
qui est l'auteur de Suzanne, Les Mor- 
ticoks. Ernest Daudet est le frère de 
Petit Chose. J'ai eu le plaisir de le ren- 
contrer Léon Daudet à Paris, chez 
Mme Juliette Adam. 

Amarante. — Vous dites des bêtises, 
ma pauvre enfant. 

Cordiales amitiés à Cécile la Blan- 
che, Olivette, Gaspard, Rosette qui fera 
bien d'écrire Pointe-aux-Pics et non 
Pointe à Pic, si elle ne veut pas 
encourir les foudres de Laure Conan, 
Fêe, Saladin et Muscade. 

FR.-iNCOISR. 



cadeciu ccmvenable au rachat et U7ie phi- portaient, de temps immémorial, de 

lipptne ? V, 5 1 

K^Oh bas bleus. 

K.~Non, Il est d'usage, en œ cas, 



de donner un souvenir de plus longue 
durée que des fleurs, 

LADY E'riQUETTE. 




Ce Carnet Tntéresiani 



Avocat, ah ! passons aa deîage 

Racine, {les Plaideurs actb III.) 

Avant la naissance du monde 

Dasdin [baillant) 
Avocat, ah ! passons au déluge 
1,'INTIME 

Avant donc 

La naissance du monde et la création. 
Le monde, l'univers, tout, la nature entière, 
Etait ensevelie au fond de la matière. 



On regarde comme 
bas-bleus, îes femmes qui oublient les 
charmes de leur sexe, et viennent 
faire concurrence au,x écoliers, par 
leur pédantisœeet leur bel esprit. 

Ce rival de Labruyère, ce grand 
penseur qui s'est aj^peié Gavarnî, a 
rendu immortel, dans tiae série de 
dessins, ce type du bas hku. 

Un de ces dessins, eatr' autres, re- 
présente une femme penchée sur une 
table, écrivant à la Ittenr d une chan- 
delle fameuse ; la chambre est dans- 
un désordre inénarrable ; au dessous, 
ce quatrain : 



Propo$ a'etiattcm 

D. — Un jeune homme peut-il aller 
loger ches la mite de sa fiancée dans 
une visite à la campagne oii elle de- 
meure f 

R. — Non. Mais ceci n'e.st point pro- 
pos d'étiquette, plutôt propos de con- 
venance. 

D. — Un jeune homme doit-il toujours 
laisser gagner une philippine par la 
jeune fille avec laquelle il & partagé 
l'amende jumellée f 

R — -Ce serait plus galant. 

-"JDes Jimrs ^ttm'Ht elles faire un. 



Fermant à 'a clarté d'une céleste S-asame 
Les replis de mon cœur ùicessamîneat iriAmé 
Je voîiîais te caclier les abîmes d'one %mt: 
Oit s rop de rêves ont psssé. 

Se battre contre des naotilins à vent 

S'exaJler centre des cMtrûres, csntre 
Xous connaissons un monsieur qui des choses qtd rûexisîeni pas. 
a l'habitude, lorsqu'il rencontre, au Cette allusion, devenue célèbre, se 
détour d'une rue, un de ses amis ou trouve dans le fameux roman du IJotî 
une personne qu'il a vue deux fois, Quichoite de Cerv-aotes. Le cerveau 
de lui raconter la perte qu'il vient de exalté do che%'alier de la Manche aper- 
faire de son chien ou de son parapluie, çoit partout des géants et des enciîui- 
et, sous ce fallacieux prétexte, énu- teurs. Arrivé dans une piaine où se 
mère les qualités du chien et du para- trouvent quelques moulins, Don Qui- 
pluie. L'ami veut fuir ; impossible! choîte en voit pins de trente, qu'il 
il se sent retenu par le bouton de son prend pour des géants. Monté sur 
paletot, et il est forcé d'écouter l'his- Rossinante, il s'élance contre eus la 
toire du premier maître du chien, ou lance au j. oing, Farme s'engage dans 
les infortinies de l'inventeur du nou- l'aile en mouvement d'un des moulins, 
veau système de parapluie. et Don Quichotte, la lance et le che- 

Nous en connaissons personnelle- val, sont envoyés à plus de xingt pas. 
ment trois ou quatre qui Hront ces I,es beaux veax de ma cassette 
lignes et qui ne se reconnaîtront pas. ^^^^^ ^ r Avaf^ de Mmihc. 
Baisse;: le rideau, la farce est jouée Harpagon a fini par personnifier sa 
C'était le mot de l'ancien théâtre casssette et à lui trouver des yeux 
l:itin, c'est aussi le mot attribué à Ra- comme à une personne natnrelle- 
belais sur son lit de mort. II rendit Locution employée par les biblso- 
râme eti éclatant de rire et en disant : mânes, les colîectionueurs,, les ctilot- 
Baisses le rîdeaff, la Jam- est j&m'e. teurs de pipe, et en général par toits 
Se prend aujourd'hui en mauvaise tes gens qui éprcmvent un sentiment 
part, et ,se dit des honuues dont l"exis- de pas,ston irréfléchi pour un objet 
tence politique ou privée a été perni- q^i<2^"-'^"'W'4"t^| 
ciense jx>ur leur entourage. 

Cela tiépend, du reste, du point de Wiothèqne, de mes faïences, les l^imx 
vue auquel ou se place pour Tappré- ^««^ '™ P'i^- dit enfin : ks 
cier. beaux yeux de la cassette d'une filk 

Bas-Bîen riche qu'on veut épouser. 

11 y a deux on tToi,s versions sur Viiîirx CHESCHEtr». 

l'origine du mot èas-blat. mais comme •^-•^ 

aueutie d'elles ne nous satisfait, nous Vanille e-sseuce Jules BourlKtnnière 
préférons la suivante. se vend à $1.00 et $1,50 la livre fluide. 

Tout le monde sait que les lycéens Tel. Bell Est nas. . 



On dit, les l>eaiix yeux de taa bi- 
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Pai I rn I tni Tnn M Ali rt coUier de î>a.ies «-arlaU-s entre- Un etfori douloureux... Un 

rUUiqUUI l un )TII...UI L tlf <mits de kang-ourip, et giaud dechircnieiU . . . cl, coiniiie 

LEGENDE PAPOUE attacha des braciyets semblables à un papillon qui son de son cocon, 

, , , , -es tHMiniels et à ses chevilles. Daondai s é!ain;a hors de sa livrée 

, A , -, . . ^ Ainsi parée, elle embrassa iwssion- d ; misère et de lanleur qui s en alla, 
Hf mmrett'Hf f*is. t.)uanu ils étaient » * ^ 

, ■ -i " 1 -1 uêment son dernier ne, son Henia- toute liasque, a la denve. 

d* venus vieux, ils eiiang-eaieni de ' * , 

5 „ . > min, lin lieau peut nes;riilon <1 une rendant quelques mstants encore, 

ivmt cotmiK les seq,»ents, .\vec ime ' i , i 

, , .sj -. • * dixame d'années, aux veu.\ doux et iJaou(.lai demeura dans le neuve, 

iTïVelopjse lîouveile, ils retrouvaient ' ■ ^ . , 

, - !■ - î ^ ! 1 ■ 1-, au front têtu qui se cramrwnnait a plone-eant, reijlonoeant, se jouant a 

1 * torw et I éclat de la unnu-sse. ht ' " i & . i & ^ j 

, , . -, elle, ne voulant pomt la laisser par- la ta<on d un jeune dauplim. 

leur vie, ainsi., s éternisait. ' ^ ' ■' , . 

i 1 • • îir. J\iis sortant de 1 onde, elle se uura 

hn ces temiJS lamileux, vivait an . .... 

, rw. j j in-. Elle lui éciiappa ixiurtant. sortit de dt nouveau et vit (lu elle avait re 

iK.vs des ^^apows, dans la grande île 1 1~ t j , 

'■ - , X-, fa case et s'éioisfua rapidement du trouve ses boucles débène, 1 éclat «le 

océan lenne que nous appelons iNoii- , . 

.,, ■ - - • villaçe, dont les toits de bambou, en ses veux et de son sourire, et ses tons 

vclk'-tiimvee, une temme, je ne inrai ' ' ' ' 

, 1, 1.. fomie de bateaux renverses, sem- dorés de chatais>-ne bien mure, 

pas belle comme le lonr. car elle ' . , 

-, , „ ' blaieiit une flottille aérienne séchant Triomphante, elle remit sa tuiii- 
.avait la couleur t)rune «1 tine cnatai- * . 

t,. - v -n ses flancs au soleil des tropiques. que, son collier, ses l,>racelets et jeta 

gne bien mure, «sais belle comme une ^ i ' ■' 

in4t étoile, avec ses dents de nacre Elle entra dans la forêt où, panni un dernier regard sur le lleuve, cher- 

et ses veux de diamant qui brillaient ^^^^ ^"-^'^''^ g^"^"ts, coulait le fleuve chant des yeux sa dépoudle lamenta- 

cl-n*; sjini visage sombre ^a€^é dont les eaux opéraient la mue ble. Elle la vit, accrochée à un pieu 

^Elle^^s'appelait Daoudai. regénératrice. qui émergeait du courant, tel un 

Les années succédant aux années. Arrivée sur ses tords, elle ôta sa épouvantail qu'on place au bout 

Daoudai. après avoir vu sepauouir Unique, son collier, ses bracelets et .fune perche pour écarter les moi- 

beauté, lavait vue se flétrir peu à '^'^ déposa soigneusement au pied neaux. 

peu. Son co;rf.s splendide s était dé- bananier. Et les bras vides s'agitaient comme 

ÎL-rmé, il avait passé du brun luisant L'onde passait en chantant, pro- ceux d'un noir fantôme qui cherche- 

et doré de la châtaigne au bnui éteint ^^'^^'^ voluptueuse, attirante comme rait à étreindre la vie. 

de la terre; des mèches grises a%^aient mystère de ia Vie. Ce spectacle lugubre et grotesque 

reiBpîacé les anneaux de sa chevelu- ^^'^^ Vie, sur ses rives, triomphait: -i sa fois fit sourire Daoudai, mais la 

rt crépue, et il nianqiiait des dents «He s-epanouissait en larges fleurs laissa rêveuse. 

à son soarire éciatantes qui jamais ne .se fanaient. Elle reprit en silence le chemin de 

n'était plus d'une allure souple volait dans l'espace avec les oi- sfjn village, jouissant par avance de 

■H rapide qu'elle allait emplir sa iar- ''^^lux du Paradis, ces autres fleurs l'admiration qu'elle allait lire dans 

re à la fontaine, chercher le bois à la animées, elle frémissait dans i'her- tcus les yeux. 

forêt, ou ramasser sur la grève les 1-'" épaisse et bmissait dans les feuil- Le premier être humain qu'elle 

ctquiîlages et les holothuries; c'était ^'■^> ^^^^ tourdonnait avec les insec- aperçut fut son fils bieii-aimé qui 

dun f*as alourdi moins encore par le j'icassait avec les perrotjuets, sif- jouait sur le seuil de sa maison, en 

poîds des ans que par la fatigue des ^^'«^ serpents et s'élançait attt^idant son retour, 

dtits traii'atix chaque Jour accom- 'i^oit '>'^^^ victorieuse de la Elle vola vers lui et voulut le pren- 

p5i5 à la case ou dans les champs. "-fJ^"*' ^''''-'c les troncs lisses des eu- dre dans ses bras. 

Car eo cessant d'être la cré-ature calyptus, ^ Mais le négrillon la repoussa et 

d'amour, elle était devenue la pau- ^ne dernière fois Daoudaï mira s'enfuit, en criant, au fond de la case, 

vre bête de sorome que l'on charge de '''"^ feau transparente son visage "Eh quoi! dit-elle, subitement at- 

tous les fardeaux, que l'on attelle à comme \Kmr lui dire un aernel tristée, tu n'aimes plus ta mère? 

toutes les liesognes et sur qui pieu- • —-Maman ! Elle est partie, fit l'en- 

vent les cou.ps. ■ P"'* ^^^^ entra dans le fleuve et se fant tout en larmes. 

Mais I^oitdaï ne s'en affligeait à nager. —Elle est revenue, c'est moi. Ne 

point, sachant qtrâ l'heure marquée '^es membres amaigris et las se me reconnais-tu pas? murmura 

|ar le fîestîn, elle se dép^niillerait de mouvaient avec lenteur. Mais elle les Daoudai, dont le cœur se serrait, 

sfe vieillesse comme d'une triste gue- «ntit bientôt devenir plus agiles; — Non, tu n'es pas Maman, et tu 

nille et renaîtrait à la vie joveuse de forces lui rêveraient, son cœur lui ressembles pas du tout. Elle 

&es qmme ans. battait plus vite, i.m sang généreux tf t vieille et tu es jeune ; elle est laide 

L'^heure bénie arriva enfin. coulait dans ses veines ; et, en mêrne et tu es belle. Et je l'aime parce que 

Daciudaj fit sa fdktte, releva ses t«îips, ii lui semblait qu'elle se dé- c'est Maman, sanglota l'enfant, et je 

chevetîx. en coiflfurc compliquée, floiibkit. Elle ^>rouvait ce que doit ne t'aime parce ce que tu es une 

frotta se» membres ifhuHe de palme, éprouver Ja chrysalide lorsque, éveil- étrangère. Va -t-cn. " 

cdgnît ses tdm d'une ttrairpie neuve 5* " ^ tressaille et sent cra- Daoudai sentit mourir toute sa 

en fibres de coccrtîer, orna s^m cou «.i-er murs de sa prison. joie et t<3Ut son orgueil. Que lui im- 
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portait d'être belle et jeune si son Remerciements et félicitations à î'au- 
etilatit chéri ne devait plus l'aimer! teur pour son magnifique volume,— k 



Décspcrée, elle retourna sur les 
bords du fleuve sacré. Le soir tom- 
bait; une voix plaintive d'oiseau noc- 
turne gémissait dans le bois, le vent 
soupirait dans les roseaux et sur le 
llouve pesait un brouillard de deuil. 

A travers ce brouillard mélancoli- 
que, Daoudaï entrevit le fantôme de 



quatrième — de V Histoire de la Seigruu- 

rie de Latizon. 

* if if 

M. Pierre-Georges Roy vient de pu- 
blier deux ouvrages sur Z-a Famille 
Taché et La farmlle Godetroy de Ton- 
nancourl qui offrent beaucoup d' intérêt 
non seulement pour les familles qui 



l'appelait, de ses bras vides. 

Elle nagea vers lui, 
rentra dans sa dépouille de rume et 
de misère, ensevelissant à jamais sa 
Y uncsse et sa beauté flans ce noir 
linceul. 



sa vieillesse (|ui lui faisait signe et portent ces noms et toutes celles qui 

leur sont alliées, mais pour le public 
et résignée, en général, désireux de se renseigner 
sur la généalogie canadicLne. L'au- 
teur de ces biographies consacre la 
meilleure partie de sa vie à ces re- 
cherches précieuses pour lesquelles 
Kt cette fois, quand die revint, nous ne saurions trop lui tu sa\oir 
son enfant la reconnut et courut àfgré. C'est un véritable travail de Lé- 
elie pour l'embrasser sur ses vieilles nédictin que celui entrepris par M. 
joues ridées, où ruisselaient des lar- Pierre- Georges Roy, un travail dont 
nies. nos annales patriotiques bénéficient 

Pour ce baiser, elle avait renoncé en entier et qui lui mérite toute notre 

reconnaissance. 



à l'immortalité. 
! Ut c'est depuis lors que les hom- 
mes ont commeneé à mourir. 

Marjolainr. 



JI \xmx% k$ \\m% 

Histoire de la Seigneurie de Lauson, 
par /.-Edmond Roy, Dodeur ès-lel/res 
de V (Iniversilé Laval, membre de la 
Société Royale du Canada. En vente 
chez l' auteur, ç rue IVal/e, Lévis. 

Nommer l'auteur, c'est tout de 
suite annoncer les mérites de son 
œuvre. Ty'histoire du Canada devra 
beaucoup à M. J. -Edmond Roy pour 
sa collaboration constante et si puis- 
samment documentée. J'avoue, pour 
ma part, lire toujours avec un grand 
intérêt toutes les informations que 
nous donne la plume si facile et si 
savante de M. Roy, car je sais qu'elles 
sont .scrupuleusement vraies et qu'elles 
ont été puisées aux sources les plus 
autorisées. L' Histoire de la Seigneurie 
de I^auzon est donc un livre intéressant 
à parcourir à tous les points de vue. 
Liî JouRNAi. DE Françoisk a eu 
d'ailleurs le plaisir d'en offrir quelque 
idée à ses lecteurs eu publiant, couune 
primeur, dans le numéro de la Saint- 
Jean-Baptiste, des pages de ce volume 
al(jrs en préparation. Le chapitre inti- 



Je suis heureuse d'avoir cette occa- 
sion de dire au rédacteur du Bulletin, 
des Rechereiies Historiques combien je 
prise ce journal pour les informations 
si précieuses dont il m'offre constam- 
ment la lecture. 

Françoise. 

Si vous voulez des chapeaux Di- 
rectoire, 1830 et autres formes uou- 
VI îles, allez à Mille- Fleurs, 1554, rue 
Ste-Catherine. 
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û-^nl vingt ou trente minutes, t>u 
jiisqua ce que les loiiiates soient ten- 
dres et îe pain brutii. 

Boeuf haché ei tomates. 

i tas.-a; de \Me.ni haché, 

i| tasse de jus de tomates passé 

au tamis. 
4 ou 6 rôties, 

i| ciull«:rée à bouche de beurre. 

r| cuillerée â bouche de farine. 

I cuillerée à bouche d'oignon ha- 
ché fin. 

I cuiller à thé de sel. 

I de cuiller à tiié de poivre. 

i!ettez le beurre dans une casse- 
ii'le, ajootez les oigm^ns et faites 
cf.ire jusqu'à ce que le mélange de- 
vienne d'un l>eau brun doré, rriélan- 
g'tz avec la viande. Faites cuire, 
siins mélanger jusqu'à ce que le bord 
brunisse légèrement, retournez et 
faîtes cuire jusqu'à ce qu'il n'y ait 
plus de jus. Mettez dans une autre 
Cfisserole le jus de tcHnates. le poi- 
vre et le sel, et retirez du feu au pre- 
!:îler bouillon. Mélangez la tanne 
a» ec ia viande, jetez le tout dans le 
jus de tomates, n^élangez et faîtes 
bcuillir. "\'ersez sur les rôties et ser- 
iez chaud. 



Recme$ faciles 

Les tomates etasu classées aujour- 
tî'hui [Minni les légumes les plus 
r.iurrissants et, à cette s;iis«fn de 
l'année, étant en grande ' abondance, 
Vicus nous faisons un plaisir de don- 
r:,cr différentes recettes sur la uia- 
nièrc do les apprêter. 

Tomates foret es. 
(> touKitcs tic moyonne grosseur. 
3 tasses de pain rassis émictté. 
li tasse de fromage rà|x>. 
i| cuillerée à bouche de Ix-urro 
fondu, 
cuiller à thé de sel 
f do cuiller à thé de {w^ivre, 
Cou^wit le haut de chaque tomate 



PELERINAGE 

Des Dames et Demoiselles 

De ta [Croisse St Le«f$ tfe France 

A Notre-Danie du Rosaire 

ST HYACINTHE 

Lundi, le 3 Octobre 1904 

Départ de !a Gare BoDaventtire à 7.30 
lieiireis a. us. 
Bt^jmrl de St Hyacinthe à 4,30 hre p.uj- 

BILLETS: Adultes - - . $t.oo 



oulcvejt les graines. Mélan^>z tous 
tulé ; vie </ue l'on luenail il y a cent les autres îngrétlionts. Kcsuplissca 
ans a rappelé plus d'un souvenir les tomalos. armuslissci* le haut <t 
agréable dans l'esprit de ses lecteurs, faites cuire dans un four doux jh-u- 



PUNDE & BOEHM 

woiffettrs, F*errxitiiiiers» et 

F*n rfu m en r« 
2365 STE-CATHERINE Ouest 

^^JrJ.lJ^-.^^. MOMTREAL 

Ouvr<«ges en chev*ïtx artsificieîs de toate 
tiescriplioa. Coiffure de I>snies;, Teintnres 
}x>nr che\i;ux, Shawpoo, Mankmre, Che^ 
veuv bnUéi^. Masïsage <àu scalp. 
Tontes ccuBimanaea potsr o«TT«Kts en che- 
te«<9lv«at BO« cotes parti ctiUer» 



JEAN DESHAYES. GFapWogat 

îji roe Notre-Dame, HcchelagA, 
MONTREAL 
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* PAGE DES ENEANTS * 

S.ePi village était en liesse. Les plus Jg^^^ SOCÎété 

^-^^^w^'^ *^ beaux tapis de la Imbrique de S... 

s'étendaient à Taise depuis l'entrée de i^a pièce dans l'eau 

_ l'église jusqu'aux fonts baptismaux, Voici un jeu de société très amusant 

f Pkustr. ^quel doux repos détail que j'aime à noter, car on me ^^^^^^^^^ 

^g|A.nneiin séjour de qoelqi^s fit la remarque q«e ce déploiement intéressante expérience sur la pression 

^-^^•"^ semâmes tout an bord de n'était nermis nne d'ins les oircons- , / - . v ,. 

, , " ^^^^^ permis que uaus, leb circou;> atmosphérique, c'est-à dire sur la 

. ^ tances extra-soknndles, pression exercée par le poids de la co- 

Combien ,e me sentais heureuse ^^^^^^^ ^^^^^^^^^^ ^^^^^^ J^^^^^^^ 

lorsque à S..., ue ma t.netre grande ^j^,^^^ précédaient le bébé- qui 30ns un peu d'eau dans une aasiette 
ouverte, 3 asprrais les bnsessalmes de ^^^^^ . ^^^^ .^^^^^.^ J ^ ^^^^^^ ^^^^^^^ 

notre beau tieuve si lararement étendu -^i.^* -j-^r- 

r- quevmt le prêtre qin devait faire cou- une pièce de monnaie. La pièce étant 

à cet endroit qu on reved immensité... _ „ r . ' ^ - * - 

-, r - ^-lu • r l'eau régénératrice, bien recouverte par l'eau, il s'agit de 

La surfaœ, aniouni nm si limpide, ^ .-i 4. 1 ■ ' 1 ■ & 

, . ^ , 5^, ^ --^lorb. comme s il eut devine que quel- la retirer de l'assiette avec la main, 

se cnaiiffera demain en values tour- „i, j j n 

^. Srand allait se pas.ser mais sans se mouiller les doigts, 

meatees que 1 écume parsèmera de ■.„„„ „„ r 4. " 

^ ' dans sa petite ame. 1 enfant ouvrit 

franges blanches comme des cvgnes t 1 -, Voici comment vous arriverez a ce 

* , , . - tout grands ses beaux yeux noirs et , , . , , , , , . 

Pxïis, ses flots bouiuoanants viendront ' ' résultat, qui semble tout d'abord 1111- 

. . . sembla surveiller avec intérêt la cere- , ^ ^ . 

se briser ternbles. mais impuissants ■ , j • • j 1 • possible. Prenez un verre a boire que 

monie de son admission dans le giron ^ ^ 

contre la jetée ou s'eleve calme et , ^ v ,. vous tenez par son pied, allumez un 

, - de notre commune mere : 1 Lghse. , . 

digUe la mignonne église du village, ^ _ morceau de papier que vous faites 

ce temple modeste qui toujours a su pour effet de l'enthou- brûler un peu dans le verre, et retour- 

conrber à ses pieds les eaux tumtil- s^asmer, mais quand l'eau purificatrice ,.i,.ement le verre en le mettant 

tneu.se, du Saint-Laurent. La façade ^"'^ mignon, son zèle ^^^^ passiette, à côté de la pièce de 

toute simple est surmontée d'un do- ^'^ ^-efroidit sensiblement et le nouvel ^Q^^^ie qu'il ne doit pas recouvrir, 

cher nmque êont le fleuve, à ses élu du ciel nous fit faire connaissance ^.^^^^ ^^^^^ immédiatement l'eau de 

courtes henres d'immobilité, vient ré- ^" ""^ P^''*^' P°'^- l'a-ssiette monter dans le verre, comme 

flécliir les primitifs ooutours. ""^-^^'^ ^^"^ ''^ ««1'^^^*^' indéniable ne enchantement et vous pouvez 

. saurait être contestée. r -, ^ 1 i ■ . 

L'intérieur en est ravissant. Quoi facilement reprendre la pièce qui n est 

d€ plus gradeux, en effet, que ces Après la cérémonie, nous reprîmes, pi^., recouverte par le liquide. L'as- 
mars tout blancs où s'espacent en ^mus, le cheoim de la demeure du cension de l'eau dans le verre est due 
images coloriées les quiatorze .stations «««veau chrétien dont le jeune père à ce que la chaleur du papier enflam- 
dn Chemin de la Croix, tandis qu'à la radieux nous fit les hotmeurs avec son j^ié ayant dilaté l'air contenu dans le 
voûte se détachent dans an joli coup aff^i^'té ordinaire, tandis que l'heu- verre, et ce verre s'étant brusquement 
d'œil d'enseiJiHe, des îjoaibreux mo- ''^"^e maman pressait dans ses bras réf. oidi lorsque vous l'avez posé dans 
tifs bfeiîc et or ^ ^^^'^ P^*'* ^"^^ "'"'''^ mainte- passiette, il .s'est produit dans le verre 

Loreque aux grands îours, l'église «^f* ^^'^ son sommeil si doux et si un certain vide qui a permis à la 
a revêtu sa toilette de fête, que les P^'s^le. pression de l'air de refouler l'eau à 

éécors et tes lumières s'harmoni.sent ^ueUxtaheur, pensais-je, en sortant l'intérieur de ce verre, 
gaiement, que k vénérable curé, âge- du temple saint deS... que nous -soyons ^^^.^^ ^^i^tenant une façon plus 
nouiUé aux pieds des autds, semble nés dans un pays chrétien, et quelles élégante de chauffer l'intérieur du 
ipiplorer le Dieu du tabernacle <le actiotis de grâce ne devons-nous pas à verre. Le morceau de papier enflammé 
Ijénir ses cmailles, que l'encens, œmœe qw a conservé à notre belle est remplacé par une allnmette-bougie 

ane autre prière, monte avec k chant Amérique son indépendance reh- ^-^^^^^^ verticakment dans une bou- 
simpie et doux du rituel... l'adoration g«use. he cessons de le remer- j^j^ mie de pain iin peu aplatie • 
devient alors de l'anéantissement à cier de cette grâce, petits amis, ^^^^^^^ rallumette. on pose dans 
qtâ sait croire, â qui sait aimer. et demandotis-Iui qu'il nous garde l'assiette la boulette qui la 

J'ai a^isté, quelques jours après I«"Kt««i5S <*tte prérogative sans ^^^^^ ^^^j^^. l'allumette en dam 

mm arrivée, à «ne cérémonie qui m'a P^^Pj^ "-^'^^ °i mée avec k verre. L'effet produit est 

profondément émtie. C'était k bap- ;««gte:"P5 prospère, ni «"lid'^^ment j^^^^^^^^i^^^ j,^,^^^ ^^^^^^^^ ^^^^^^ ^ 

têœe du premier enfant du médecin ' comme si elle y était amenée par une 

de la fmxome et, â ^tte occasion, Tante Ninette. jxjmpe a.spirante. 
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LES JEUX, D'ESPRIT 

Chatade 

L'élégante voiture et le lourd camion. 
Dans l'eau de la rivière habite ce 

[poisson. 
Une héroïne de la Révolution. 

Histoire du Canada 



U forêt. 



Quelle époque de 1 histoire du pays ^j^- 



Journal d'une petite fdk de douze ans 
et demi. 

OUS y voici enfin dans notre 
chère maison de Fontainebleau. 
Nous .sommes partis de Parii; 
le matin à onze heures. 



peut être appelée '' temps héroïques " 
et pourquoi ? 



euné dans le train : 



Q lie 



jardinier et sa femme sont dans le 

%'esîii>ule, qui nous attendent ; mais 
rien ne peut nous retenir, mes sœurs 
et moi, et le cœur battant, conaïae des 
folles, nous nous précipitons dacs îe 
jardin. 

Le Jardin ! qu'ii est beau, frais, tout 
petite pluie 

de ce matin !... Pînie de Paris, qui 



Nou^ avons ^^ii^i^ie et odorant de 1 



Ce Choeur 

Aux petits lecteurs de 'Taule Ninelte 
1,'knfant 

Pourquoi, dit-on que le cœur :i'a pas d'âge? 
T,A MÉRE 

C'est que le cœur, mon fils, n'est jamais sage. 
Comme l'oiseau par l'espace tenté. 
Affamé d'air, d'amour, de liberté, 
Vers l'inconnu se dirigeant sans crainte, 
Sans cesse, il cherche au vaste labyrinthe 
De l'idéal, son objet favori. 
Toujours déçu, blessé, jamais guéri. 
Le cœnr ?. . . Parfois, c'est un adroit sophiste 
Qui, dans l'erreur, obstinément persiste : 
Haine, injustice, injures, trahisons, 
Il trouve à tout subtiles raisons. 
Prends garde, enfant, sa perfide logique 
Renferme eu elle une force magique. 
I<e cœur?. . .Ce maître ou plutôt ce tyran 
Combien de fois en esclave .se rend 
Aux volontés d'un xniséiable idole ! 
Combien souvent à ses pieds il immole 
De justes lois et de sainte,? tiertés, 
Sans nul regret, comme des lâcbeté,s. 
Et dans sa soif de neuve jotnssance 
Brisé, ù son tour, l'idole qu'il encense. 



nous nous .sommes amusées, mes deux faites de la boue —pluie de Fontaioe- 

s^ieurs ei moi : on a man^ïé tout le l^^^^"' 'V'^ '^'^^ ««^'"^^ «^s pivoines 

temps avec ses doigts ! Il v avait bien pelouse, petite plaie chérie ! 

des fourchettes : mais, ce n'est pas la ^li ! mes pivoines : des r<jses, des 

peine de déjeuner dans le tr.iu comme rouges, des éclatantes, des toutes 

chez soi dans la salle à manger ! qu'elles sont belles L.. Et ooas 

Le menu, c'était, comme chaque courons- toutes les trois, écheveiées, 

année, une omelette dans un grand découvrant mille cboses nouvelles : 

pain, du veau froid (naturellement), mer^^eilks ! Le petit figuier, an 

et du poulet, et des cerises— beaucoup ^^^^^ devenu mn 

de cerises : j'ai avalé dix noyaux, ^rand figuier cette année, tout coq- 
Jane six seulement ; mais Toiîtou, 



elle est trop petite : elle croit encjre 
que les noyaux, ça fait mourir... Et à 
une heure nous étions en gare de 
Fontainebleau, — quel bonheur î 

Bonjours aux employés, qui noos 
reconnaissent ; bonjours à la femme 
des journaux (toujours sou gros vieux 
chat couché en boulej ; bonjours aux 
cochers des omnibus qui se précipi- 
tent : mais depuis dix ans nous som 



vert de petites fignes bîeaes que nous 
dévorerons au mois d'acnit. 

Et voici le massif des groseilles ; 
Dieu ! qu'il s'est étalé ; il couvre tout 
le petit mur... 

Les bordures de bids embaument... 
et le seringa, et les arbres !... le tilleui 
énorme sur ia pelouse, les amourettes 
du gazon, et vous snrtoat, mes belles 
pivoines rouges ouvertes de ce matin, 
— t]U;e tout est joli, comme je sais 



mes adèles au même omnibus et au txintente !... Mais maman nous appelle 
même cocher... maison, et nous nous mettoiis à 

On monte grand' mère tout au fond, 
avec ses coussins ; on hisse nos malles, 
avec des cordes, stir l'impériale ; enfin 
Mon fiks ! mon fils ] veille bien sur ton cœur : uous trois, puis papa et maman, et 
Qui le maîtrise est un puissant vainqueur. igg feonues, nous nous empilons tous ; 

i.'iîNf\\Nï maman compte les colis, vériiiesi papa 

Pour le dompter, dia-moi. que dois-je faire? a toujours sou sac, où il y a les clés ^ côte,^ son armoire empire (est-ce 

I,.*. MÎîRs et l'argent, — et fouette cocher ! eu 

Aime ton Dieu, ton devoir et ta mère. route pour notre chère grande maison 

S'il t'arrivait, malgré tout, de toniber quittée depui.s octobre dernier ! 

Enfant, debout ! pour ne p!u,«! succomber, 



courir pour la rejoindre !. .. 

. . Nous nous sommes levées à sept 
heures. Un soleil radieux. Dieu 
merci ! 

Notre grande chambre est toujours 
la nrc-me a\'ec ses tr,. is petits lits côte 



empire?) mais sisrto.t, toujours, les 
deux portraits, au mur, de cette vieille 
dame sévère, qui joue avec un kirguoa 



Montréal, aoftt 1904, 



On descend l'avenue de la Gare, à d' écaille, et de ce jeune monsieur es 
grand fracas^ ; nos trois nea collés aux «'^^-«^ blanche, qui nous regarde 
vitres, nous reconnaissons chaque mni- »«-^«»"« ^«^'^ ^"^^^ t^^^-- 

^ son, chaque rue. chaque jardin «vec un étonnement visible de ces 

' A ' * , , , trois ^-setites diable.- .ses en chenuse et 

Premier Bébé.— Qu'est-ce que tu es î bientôt les pavés, les terribles paves en catogan, qui habitent tout à coup 
Second Bébé, très lier. — Moi, je qui nous cahotent, les pavés de la la pièce où, hier encore, il était si pai- 
suis un petit garçon, lit toi ? Rue Grande... et uous y voici, uous y sible, avec la vieille dame au lorguon. 

Premier Bébé, avec liumiUté.-Moi, voici : che» nous «... «a tranquille voisine... 

je lie suis encore qu'uue petite aUe. Leî* fenêtres sont entr' ouvertes, le (.4 if«V?t\) 
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f line %Mnt be© gr0ma0e0 | 

;^ et ht la Cfi^eême 1 

U; ■. îocIkiU d« régisse. Dans tous les petits 

chaiin - > sar la lisière de la forêt, les foins frai- 
clunu-m c».Hii>és embaumaient l'air de leur parfum péuè- 
tTa:r:t. L'irkiue éprouvait une hâte indicible de franchir 
le >cnil de la Maison de la \'ïergc. La trouverait-elle 
chan^: rsie il lui semblait que tout rétail daïis le vîl- 

Jage ; : le qui passait sous ses murs était si encaissée 

que, tout à l'heure, à travers le carreau de la diligence, elle 
n'a\-ait pu, |>our ainsi dire, rien voir. N'allait-elle pîts 
tremver la chère maison en mines ou tout au moins dé- 
solée après un abandon de tant de mois? 

l'îî jiieu avant d'arriver à l'église, elle l'aperçut enfin 
nettement. c«tte pauvre Maison de la Vierge, et _ son 
cœur battit bien fort. Eîîe était bien changée la vieille 
demeure, mais en mieux, en beaucoup mieux même. La 
t>eau mttr de granit remplaçait celui -n'avait emi>orté 
Fim-widation: les volets étaient fraîchement peints et ou- 
verts. Evidemment la maiso:i était habitée. Le nou- 
veau curé, sans doute, lavait affermée à quelque parois- 
sien plus heureux que ceux qu'avait recrutés le Père 
Sepp. 

lj& petite ruelle pétait bien la même, mais la barrière 
était neuve : elle n'était pas fermée. Ulriqne la poussa 
doucement et pénétra dans l'enclos, là, elle ralentit ses 
pais, émue comme si elle entrait dans un temple. Elle 
regarda. On n'y voyait plus trace du désastre ; partout 
régnait l'ordre, un ordre heureux; les arbres . arrachés 
par les eaux avaient été remplacés et les jjalissades re- 
mises en place. 

L'éniolion d'Ulrique croissait; elle n'avançait plus que 
pas à pas. Elle avait atteint le jardin a!ors, c'était_ exac- 
tement le sien, celui qu avant forage, qui l'avait dévasté, 
die soignait avec tant d'amour. Cela tenait du miracle 
et mit au ccear de la jeune fille une sensation' de joie in- 
finie. A mesure qu'elle avançait sur l'étroite allée sa- 
Mée qui conduisait tout droit à l'hospitalière porte ou- 
verte, les grands lis blancs, de chaque côté, semblaient 
la saluer avec leur raideur majestueuse et les roses s'in- 
cliner avec «ne coquetterie familière: c'était comme un 
moet oon^t qui Ghantaît à l'enfant prodigue: 

"Sois la bienvenue! sois... la bienvenue!" 

Cette porte ouverte semblait l'inviter plus haut que 
tout le reiîte, si haut même qu'après être arrivée au 
'bcœt de i'sOéç sablée, L'Irîque entra sans hésitation, sans 
même se demander chez qui elle entrait ainsi. 

Elle soupira d'aise en promenant son regard dans la 
salle déserte Les tables, les chaises, tout était exacte- 
inent comme elle l'avait laissé. Il n''.' avait oersonne, 
mais cent indices protivaient que la maisrjn était habifét;. 
Sar h taî[.1iMte où elle avait coutume de mettre ses as- 
siette- Hvaii une rangée de livres, mais qu'était-ce 
donc. • -f ..-i- â la patérc derrière la jwrte? Un 

dia^w-au gris; ■f-ment, jamais les gens d» village 

n'en avaient jK^ru; «le {tarais!,.. Et dans le coin? Une 
superbe canne â pêche î. , . Certes, celui qui habitait id 
n'était pas un pay-; n sûr! 

Elle s"approf-|i-i ^ • sur le bord, uti cigare 

fumait encore- "au de po^dK- ïtv<-c l;i 

latTK- ouverte. A* ai ÏJim . t'Ctail singulier, il ne lui était 
j.'aï inccmnu ce oouteati,.. Ou donc l'avait-elle vu? 
Frê* de ce livre ouvert, cette feuille de pap!<.-r arec 
titid'inp'? lîjrîÈfç déjà Iracvc'*, et, en ImuL ce titre plus 
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gros: Lettres d'une Foret de sapins.. Que signifiait cela? 

Son cœur battît violemment; il y avait ici qiioliiuc 
clmse qu'elle ne comprenait pas. Comme une [lenr 
étrange la saisissait. Elle voulait fuir... il lui fallait 
de l'air, de l'air, sans savoir, parce qiK son cœur se ser- 
rait, elle sentait qu'elle allait étouffer. Elle fit un pas, 
en chancelant, vers la porte, mais, à cette porte, une 
ombre parut, une silhouette d'homme se détacha sur la 
lueur d'or du couchant. 

Cet homme et Ulriquc se regardèrent l'esj-iacc de qua- 
tre secondes, interdits, muets, penchés l'un vers l'autre. 
Gilbert s'élança, les bras ouverts, mais, tout à coup, il 
dit d'une voix entrecoupée: 

"Pourquoi êtes-vous revenue?... Pourquoi ces vê- 
tements?... Qui vous a fait quitter l'Aiigleterre ?. . . '' 

Ulrique tremblait si violemment qu'elle fut forcée de 
s'appuyer sur le dossier d'une chaise. 

— Pouvais-je rester l'héritière, — ^répondit-elle d'une 
voix faible, — quand j'ai su que vous étiez vivant? 

— ,\h! je suis trahi! Elle a parlé! Et vous voulez, 
sans doute, me renvoyer à ma femme et à ma fortune? 
Jamais ! 

Ulrique resta cramponnée au dossier de la chaise et 
■les jeux fixés sur lui. Il ne savait donc pas? 

L'expression de surprise de la jeune fille était si évi- 
dente que Gilbert s'écria: 

— Que se passe-t-il ? . . . Quelle nouvelle m'apportez- 
vous ? 

— Je vous apporte votre liberté, — dit-elle d'une voix 
étouffée, 

— Ma femme ... ■ 
—Morte ! 
— Morte ! . . . 

— Gilbert, si elle a péché, elle en a bien souflFert. C'é- 
tait un terrible lit de mort que celui près duquel j'ai 
veillé. 

. Gilbert ne l'écoutait pas; il s'était avancé d'un pas 
chancelant, il tremblait, et dans ses yeux brillait une 
lueur d'amour profond. 

^ —Ulrique,— dit-il très bas, d'une voix creuse, vibrant 
d'une émotion mal contenue, — Ulrique... puisque je 
suis libre ... 

Elle était déjà contre sa poitrine et ses bras l'enla-' 
çaient étroitement. 

Plus tard, ils étaient assis tous deux sur k banc près 
de la porte. 

— Pourquoi vous êtes-vous fait passer pour mort?... 
Pourquoi m'avoîr infligé cette longue torture ?— deman- 
da Ulrique. 

— Je me .suis bien trouvé dans rincendie, mais dccti-' 
pant une loge, j'ai pu fuir parmi les premiers,— lui ra- 
conta GillxTt. — Mais pourquoi m'étais-je soustrait à la 
mort.' Qu'avais-je encore à espérer fie cette vie? Je me 
mandis.sais d'avoir perdu cette occasion de cesser de 
souffrir et je m'élançais pour me replonger dans la 
fournaise... quand quelqu'un me retint par le bras. 
Mon élan était lirisé et je restai dehors, aidant au sau,. 
vetage sans m'épargner, je ' vous assure. Je soidis du/ 
théâtre, mes vêtements l>rûlés, la figure et les maln.<r'' 
noircies, mais vivant, puisque la uirjit chercliée n'avait 
pas voulu de moi. La nmt était fort rivancée. Sur la 
place, une friule affolée, des cris d'aiignissi , rh.'s ai)pels 
désespéré-i. Comme, encore suffoqué p,ir l'a. rc fumée 
et fa (-haleur du lieu friiorreur d'où je si.rfai-;, je m'ar- 
rêtais un moment pour respirer un [teu d'aii- pur, je fu.s 
dévisagé au passage par deux individus qu'à leur allure 
particulière dans quelque nation eurii]iét>nne que ce soit, 
je rccomnis pour des agents de police, f/un deu:^ di- 
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sait: "Tu verras que nous ne le retrouverons pas. Se 
" sentant si j)rès de se voir mettre la main au collet, il 
" a tout intérêt, — puisqu'il a eu la chance d'aller, au su 
" de tous, au Ring Tlicatre ce soir, — â se laisser passer 

pour mort. Ce sera bien facile en raison de tous les 
" cadavres carbonisés qui seront méconnaissables. Un 
" fripon de son espèce est trop adroit jxjur 
" se laisser brûler vif et trop fin pour ne pas mettre 
" à profit cette circonstance. " Ces paroles furent pour 
moi un trait de lumière. Pourquoi, comme le peu rc- 
commandable personnage dont parlaient ces policiers, 
ne profiterais-jc pas au moins pour quelque temps de ce 
sinistre? Sortir soudain de ma personnalité, rompre avec 
ce rang et cette fortune que votre exemple m'avait ap- 
pris à dédaigner, essayer de m'oublier moi-même dans 
une autre vie, une vie à faire à mon gré, comme si je 
ressuscitais autre au sortir de la tombe. Je ne serais 
plus Sir Gilbert Nevyll, ma veuve n'existerait plus pour 
moi, ni moi pour elle, je serais libre, libre... et peut- 
être cette liberté étrange donnerait-elle à mon cœur la 
force de supporter la blessure saignante que mon im- 
possible amour pour vous y avait faite. Ma résolution 
fut prise instantanément : je franchis la foule, sautai 
dans un fiacre qui me conduisit à la gare du Midi. L'ar- 
gent pour payer mon voyage en Orient, que je portais 
sur moi en billets de banque, m'enlevait tout souci pécu- 
nière immédiat. Le lendemain, je débarquai à Trieste 
sous un faux nom avec l'intention de partir pour l'Amé- 
rique. M'étant attardé dans ce port, saisi par le plaisir 
de vivre ma vie d'inconnu, il se trouva qu'avant d'avoir 
pris mon passage sur un paquebot, je lus clans un jonr- 
nal l'annonce de la mort de mon neveu Ernest. J'en 
éprouvai une peine profonde, puis, tout à coup, je son- 
geai que cette mort vous faisait, si j'eusse été réellement 
mort moi-même, héritière des biens des Nevyll. Cela 
m'affermit plus (lue jamais dans mon projet, et ce fut 
avec une joie .sauvage que je m'y enfonçai. Il vous 
faudrait donc l'accepter cet argent maudit que vous 
vous étiez obstinée à me refuser avec tant de hauteur. 
Mais dès lors il ne devait plus être question de partir 
pour l'Amérique; je voulais, proche et inaperçu, jouir 
de la joie que vous procurerait cette fortune que J'ini- 
posais malgré vous à votre pauvreté dont la vue m'avait 
tant fait souffrir. C'est ce qui eut lieu. J"ai suivi d'a- 
bord pas à pas, à Paris, caché en uti quartier retiré, vos 
atermoiements enfin, et avec quelle ivresse, votre prise 
de possession de Morton. J'étais à Paris quand M. 
Dunnet me cherchait à Vienne, et j'y étais encore quand 
je vous sus bien définitivement installée en Angleterre. 
Je -vins alors ici reprendre la suite de votre œuvre mo- 
deste, vivre avec tous les adorables souvenirs que cette 
Maison de la Vierge éveillait en mon cœur totijours si 
plein de vous. Ici un grand calme s'est fait dans mon 
esprit, et comme j'allais voir la fin de mes ressources, 
j'eus l'idée d'ajouter au travail manuel, pour lequel je 
suis encore un pauvre écolier, un travail intellectuel et 
productif. Je n\e mis à écrire pour des revues et des 
journaux, et je n'ai jamais ressenti tant d'orgueil que le 
jour où je me vis en état de gagner ma modeste exis- 
tence d'ermite villageois. Et ceci est votre anivre. l'I- 
rique. , . iMais vous ne m'avesr rien dit de votre existen- 
ce de riche héritière? 

—Oh! laissejî-moi l'oublier.-— dit-elle en frissonnant, 
—j'ai été si malheureuse. . .et j'ai été si près de devenir 
mauvaise et indigne! Connue vous me disiez jadis: 
" C'est une triste histoire, n'en parlons pas. " 

I''lle s'arrêta un moment, 

- C'est nue vieille femme qui m'a sauvée de la ruine 

morale, comme, ici, ce fut un vieux prêtre qui m«; ^9uy^ 
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fie îa faim. La reverrai-jt; jamais pour la rem«rçieî? 
Si jamais je retourne en Angleterre... 

— Oui, Ulriquc, vous la reverrez; nous irons la trou- 
ver, vous et moi, nous la renîercierons ensemble, " 

Elle s'était levée du basic et mise à cueillir des fleurs 
dans le massif voisin. 

— Où alk'z-TOUS? denianda-t-il. 

Elle lui montra ses mains pleines de lis et d'reiîlets- 

— Porter ceci à celui que je ne puis plus remercier 
dans la vie. Gilbert, vouiez-vous venir av<ïc moi sur 
la tombe du Père Sepp? Mme de LoiiGGAaDE, 



CHEZ LES VIEUX 

— Qui est là? 

Le petit bruit de l«i«et remué avait cessé derrière la 
porte, l-és: père Hamelîn demanda: 

— C'est vous, voisin Anselme? 

La voix de la vieille Marthe sortît de l'ombre. 

—C'est le vent... Ferme! 

— J'avais cru entendre marcher. C'est bizarre. 

Il regarda dans l'escalier. Quelqu'un ne descendait-il 
pas dans l'obscurité, silencieusement, du bout des pieds? 
Le père Hamelin cria encore: ''Qui est la?" Per.sctntie 
ne répondit. 

■ — Alors il revint prendre sa place au o>in du feti. 
— Je suis pourtant sûr qu'il y arait quelqu'un. 
Les deux vieux vivaient solîtairei;, au fond de îeur 
calme faulxHîrg,. dans le petit appartement qu'ils n'a- 
vaient pas quitté depuis trente ans. Ils restaietit !à„ 
assis, les mains sur les genoux, dans ce recueilteiient 
des vieillards qui semble une eoaslante prière, n'ayant 
rien à se dire et se comprenant tout de même... Leur 
fils, c'est à lui qu'ils pensaient, dans le grand silence 
du soir tombant, où Ixms les bruits de leur \ie s'arrê- 
taient. Depuis qu'il s'était marié richement, sa femme 
l'avait éloigné de ses humbles parents. Maintenant, il 
était devenu un monsieur inipttrtant. ayant de grandes 
affaires, de béliers relations. Oui. oui. les vieux compre- 
naient qu'il ne vint pas souvent dans leur lointain quar- 
tier,.. De temps en temps, une visite hâtive, p.3îir leur 
apporter la wnsion qu'il leur servait, toujours très af- 
fairé, très pressé... "Désolé de ne pas pouvoir rester 
plus longtemps ; s'il y a quelque chose de nouveau, faites- 
le moi savoir... " îl n'y avait jamais rien de nouvean. 

Cette fois, la porte s'ouvrait. Un coup de verst entra 
dans la pièce. Quelqii'im savartt;a3ït datis fonibre se 
heurta à ta table. Une voix dit : 

— Bonsoir ! 

Le t>ère Hatitelin se îevv^, tout pâle. 

— .-\h î mon Dieu L . . mais c'est Léopold ■ 

\jx fig'ure du fils apparut, tonte roïige. L« reflet des 
braises sans doute. . . 

l^^h! oui. c'est moi. Je viens vous apporter la pen- 
sion. Elle ne tombe que dans quelques jours. ]^îais <;a 
ne fait rieti, 

I^wgtîeœeur, soJgueusen^ent, il comptait l'argent sur 
la table ... 

— Deux cent '■'ùnze... deux cent vingt... Tenei, 
voves je crois bien que voire contpte y est. , , 

—Oui, oui. jx-tit, ça va bien... Tu es un brave en- 
fant pour deux pauvres vieux conuîie nous. 

Ils le regardaient, l'œil luumde. Et c'était rissbîe eî 
touchant de voir ces deux vieillards contemplant avec 
tendresse ce gros homniie à barl» déjà grise, pcmvert 
d'une pelisse à col de fourrures, et l'^pj-H^lant; " Petit'', 
comme autrefois, quand il rentrait de ré^cole, av«c sa 
faim ranîi^ssêe au %t%vÂ air, dans les racs. 
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— Depuis qu'on ne t'avait imS to, pourtant!... Et là- 
bas, cJkz loi. tout ça va comme vous voulez? 
Mais h jîraiid'mère demandait; 
— Eî notre Gahrielle r' 

Léofjoki lîamelin sentit appn;>cher le momerit difficile, 
il sortit nn csg-are pour LXX"u|x:r ses doigte. 
— Alor? elîe va bien, la j>etite? 

Elle reveûait toujours, la vieille Marthe. On au- 
rait dit qu'elle sentait que le mal était là. 

— ïï.h ' eh î l'a* si petite ! . . . 

l'nt: alhunette Hamte, Lt^jx^ld aJkana son cigare. 

— i'as si «eiîte,,. La preuve, c'est que nous la ma- 
rions dans un mois. 

— Gabrielk ! . . . 

Ils ne pouvaient pas s^imaginer qu'elle fût déjà tnie 
grande fille. Ek-fnîis si li-ins^temps qu'ils ne l'avaient pas 
\ne!... Jadiï elle vesiaii parfois, fillette aux mollets 
mis. aux menottes branes tripotant tout, tirant les mous- 
taches de '-faiid-nère. fourrant les lunettes de grand"- 
mère au bout de stm nez rose, puis petite demoiselle, ae- 
cotuisagnée lic son institutrice anglaise, déjà un jjen 
pincée, un peu fiérote ne touchaiît plus à rien... Rares 
et cornes visites qui laissaient pour longtemps dans 
rsîitîcme logis Féclaircie de lettr joii passage, des sou- 
venirs de mots., de gestes, que les vieux se rappelaient 
îor^iïement poidant leurs heures solitaires ... Et quand 
on vint kur annoncer qu'elle allait se marier, ils restè- 
rent ua moment sans rien dire-, la tête tremblotante, 
ceaiimie poor répondre: *" Ce n'est pas possibkl... non 
non . , . ' '" 

— Et avec qui la mariez-vous? 

C'Aait le lieaa m«nent. Léopold voulut lâcher son 
effet, en cotips de théâtre. Il ks regarda tous les deux, 
un sourire d'orgueil dans sa barbe. 

— ^.A,vec le comte d'Oberkampf. 

Conmm 'ça, en pkine poitriae. 

1* ii attendit, pour juger du coup. 

Eh 1h«iî non. I^es vieux ne tressaillirent pas. Ça. 
n'avait pas fjorté. I,«opo!d vexé, se disait: 

— Ils »e compreoneirt pas. 

Et ïî pensait à la figure rayonnante de sa femme, à 
la manière dont elle prononçait: " M. le coînte, à plei- 
ne voix. ccHîlrrte si elle ouvrait largement les deux lîat- 
tan'ts d'une porte. 

— Ije comte?... Le comte?... Comment l'appeUes- 
tn? 

— Maurice d'01>erkampf. 

- — D'iJberkampf oui . , . oui . . , 

l'n silence. 

— Eh ! du î dit k' père lîamelin, ça doit trtre un bîanc, 
ocltii-Jâ, J'aurais raieiix aimé im des nôtres . , , Eofin ! 
Qn'û la rende iîettreuse ! C'est tout ce qu'on lui fle- 
inande... n'est-ce îjbs ? ma vieiîie Marthe. .\*ous .s,erons 
t/Mt de même contents d'accf/mpagner notre jxdite fille 
le Jour de ;6on mariage. 

Sur sa chaise, Slarthe pk-urait, avec l'attendri ssement 
Isdte des vieillards. ÏJkfg larmes roulaient tout k long 
ée ses Tîdes* Elk e&suvajt :«-s joues avec son tablier. 

I_iopoM tortillait son cigare. II avait peur de ce q«'i! 
allait faire, l'n «tentiment de révolte lui vint contre sa 
femme qai, l'avait chargé de l'odi«mse mission. Un mo- 
Bicîît, il vmlut i^îr coîtoîc ça, sans avoir [>arîé. Il 
scmgca: "Tant pis!,,, Elk dira m qu'elle voudra," 
Cela k pmmt parfois, ces mrsmu de dignité indéfjeti- 
dawtc. Mais Umioma H crainte de l'autre lui venait, la 
tl6*Mi 4e ces traite hatttaîtjs et durs;, l'aut/^rité de (sette 
ffisïïjne orpidlleusc rjui Je 4«nft»it, qui entraîtiait sa 
Ydbnié conirïK: une Iwouc perdue datis k courant d'an 
fte»ve, Alorf il m m sentait plljs la force <k la lutte. 
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Sa faiblesse de Oiractère l'emportait fatalement, irrésis- 
tiblement. . . 

— Ecoute?..,. Je voulais vous dire,.. 

11 attendit un moment, jwur les préparer. 

- t^uoi, petit? Qu'e.st-ce qu'il y a? 

— Nous avons tenu à vous annoncer immédiatement le 
prochain mariage de Gabriellc . . . Mais . . . Ce sera bien 
loin pom- vous de venir à l'église. . . 11 nous semble. . . 

Il s'arrêta, bredouilla une minute, puis tout à coup : 

— C'est très fatigant, ces journées de noce. 

11 dit cela lestement, content d'avoir trouvé. 

Le père Hamelin le regardait. Il commençait à com- 
prendre. 11 dit à sa femme : 

— Allume la lampe. On n'y voit plus du tout. 

Marthe se leva, alla prendre la lampe dans la pièce à 
côté. Les deux hommes restèrent seuls 

— Tu comprends. . . Il v aura beaucotij) de monde. . . 
une coh'.ie.'. Vous ne vous amuseriez pas là-dedans. . . 
Xous avons oensé. , . 

Le père Hamelin l'interrompit brusquement, en coup 
de cravache. Il était detout, blême. 

— Ecoute, Léopold, quelou'im est venu tout à l'hetire 
jusqu'à la porte, puis s'est sauvé, comme un voleur. . . 
Lst-ce que ce n'était pas toi? 

— Mais non, mon père. 

— C'était toi. Tu mens ! 

— Mais, mon oère, je t'assure. . . 

— Tu mens. Te te dis oue c'était toi. 

Le vieux s'était raidi. Sa haute taille se redressait 
dans l'ombre. 

- — C'était toi, envoyé par ta femme pour commettre un 
acte abominable. . . pour renier tes père et mère. . . Car 
c'est un reniement, ce que tu viens de faire là . . . Et tu 
avais eu encore un reste de pudeur. Tu n'osais pas en- 
trer. . . Voilà rioii"'uoi tu te sauvais dans la nuit... 
Léopold ! 

Le doigt levé, il montrait au mur une vieille peinture, 
un aucien tableau de famille, représentant un aïeul en 
tenue d'officier des chasseurs de la garde. Depuis cin- 
quante ans, ce tableau était accroché là. 

— ^Tiens! En voilà uti qui t'a vu naître. Il t'a vu tout 
petit, comme ça, ^'uand je te portais dans mes bras... 
11 t'a vu malade. Il a tout vu, tout ce qui s'est passé 
dans la maison. . . Maintenant, il te voit aussi, et il doit 
se dire : " On aurait bien pu nie détrtiire plus tôt. " Et 
tout ça, vois-tu, tout <-a, c'est ta femme qui en est cause. 
Elle est mauvaise. Mais toi.,, ah! non, mon fils, je 
n'aurais jamais cru ça de toi. 

Il ramassa vivement les billets laissés sur la table. 

— ^Tiens, effl]K)rte ton argent! Ça me brûle les doigts. 
Et je n'en veux plus, entends-tu bien, je ne veux plus un 
sou. 

La vieille Martlie rentra, la lampe à la main. Sur son 
bras elk portait une robe pliée, sentant k cam))hre de 
rarntoîre. ïï.lle f>osa la lampe siîr le bord de la table, 
toute joveuse. 

— Regarde, Léopold, je viens de .sortir ma robe de s<jie 
grise. Pe!i8es-tu oue ça suffira pour la noce? 

l^e "ière Hameliîi s'anrjroclia d'elle, très calme. II lui 
dit: 

— ^Tu as eu tort de sortir ta robe... Elle ne te ser- 
vira pas. 

— Onunent! Je ne la mettrai pas? 
La vieille Marthe s'cxclaina; 
—Et la noce de Gabrielk!,,, 

î^? oère Hamelin lîosa la niaiii sur' Bon épaule, et très 
doucement, d'une voix ferme, et grave: 
— laisi/ji, femme — Nous n'iroiïs pas! 



Manuel du Journa 

des Demoiselles 

ge Édition, consldèrablementatiKmetttée 

Méthodes pour les principaux ttavaux 
de dames 

Imprc'slons sur /jtoffus.— Marque» du linge. 

Mafiicrc de relever et a^frandir les patron» 
Tapréfl(înc.--Tricot.-'- Crochet,— Filet. -—DenteUeB. 
i9MM# Macremé. — Augrmenté de la Dentelle au fuaeau, 
Des rcnyeignementM très d^tiiitléa sur la manière df 
poindre sur toile f^ohclin, sur satin, suf_ velours, sur draf 
airïsi que la Peinture au Vernis Martin, l'enluminure, 
la Fhotominiature, etc- 

Otne de 500 figures et vignettes 

Prix du volume : Broché, Paris 3 fr. Département e: 

Etranger, 3 fr. 73. 
Envoyer un mandat de poste A 

M. R. Thiérv, 14. rue Drouot 
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Le Tonique 
Français Idéal 
pour le Corps, 
les Nerfs, le 
Cerveau^ 
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fondée en tyoî, trscorp&réit psri» 
le ij Octobre f^J- 

107 rue St=Jacques 
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DIAMANTS, BIJO€X et OEUVRES D'ART, ^TZI^^^ 



CREME 
QERMANDREE 

PeuF la beauté et |.rHjglèa.e 
du teint 

I il n i» il 

Secret de beauté d'un Parfum 
idéal, d'une adliépenee absolue, 
salutaire et discrète .... 
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Balaveiises de Tapis 
BisseîJ " 

depuis $3.50 
Moales Français pour 
eeîées, gâtea'iîx, etc., 
dï-puiï 50 Cts. 
Ustensiles de Cuisiae 
en acier étuailîé 

la pièce 25 cts- 
Torfeurs, Moulins à La^^r Seaux 
Cuvettes, Epon&es, etc. 

L. J. A. Surveyer 

6 RUE ST-LAURENT 

A deitx portes àt- la vue CT.iis. MOXTREAI, 
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FRANÇOISE 

Un tort toiTuue -de SaS pages. Pm:, 
A Tendre chea MM. DEOM & FKEEE5., 
Kae Ste Catheiiae, Montréal, 
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Perruque Cou rte l 
Frisée pour = - m'"^ 

Four los persil a mi's; iNflevaot saalsdîe. Fa- 
bî'itjuétj .'iv« des clwvetix de presftièr* nu&îiîé, 
sur tîn (Trtiwn-as pes-fectionnê, doanAnt stne- veir- 
tilivtiïHï }>a.rMî;« et jwsant envh^m 11 onsie. Très 
élt%ante, dans tentes les «««««sa et lie perviant, 
jiyMftis sfes otidtilationss. L*« eoiuiriaDâty jiiar la 
malif sont soigtti'osement exéetil-èes. Envoyea 
votre adi'esse et v»i»is v»(ie\Tm. di3« expîioatioas 
c«iMplèt;« sur la maMière de donner yoItô me- 
sure. 
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Avez-vous un Bébé ? 

SiropduDrCoderre 

POUR LES ENFANTS 

I,e lkltt»»<ir et le itieille-«r Sirop CaSœant 

«(teiret ft «KÎfr Sa dcaiftsti's. î^.cut la i>>srrhêe et Ss 

Sugïf tM CoÈîqtse-5 et rtpler IfS IntestiES» Poar ca3- 

petit s^^rsint, sïïn:^ èsisl. 

n «aooeit le« »tÇitiS;ranceit ite l'Enfance; 
IIe»t le repos dfS Hères fatîisruèes. 

Il èparjrioE de prêcienses existences. 

Pris 25&, A vendre partout 



STANTON'S PAIN RELIEF 

Peur asagc Interne et externe 
Un remède de famille prompt et sûr 



STANTON ?i PAIN Kl 



rON S FA!N KiajEF .:.->mmc rcmiMc interne 

t lï^t'^îHin p 1 Lit t - 

. !,:;;: n!enE le p;tt leiit . 
: ,A.Ri; AKîsMKpour H" >îal âe Uorgre s! n a pas 
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pouf ics V 

! . I Ail 

StAKTONS FAîN KELIKF ci>mme remède ex ter- 
îb& g^ouir le-> EîUi>i^'S. lesCrsfi^pes dans Urs mefnbrïvs. Ut 
LuTEibag-c». le -Mal de IX-'s^ les ni-*;ilt"ar?. df Poitrine et tics 
Câtèft. >3a! âc THn\t^ si.'ti Action est pr^^impte- et af;-rèa- 
hht, d>>tinù.m de l'iuse inu-r-tUrc. s;ins causer aucune 

STAXTON'S FAIN Rï' L!FF.-Ai:rua Voyageur. 
siiL-^in Tourï--^!c 3ans les a3n-4iai.'ntr^ ntîct-vrïiîcnt se Irtni- 
Vî:r s^m^ iiac ts-^i^cdîk àc fcmétie ik>us La nraln en cas 

A ^■eitdre partout* Prix 25c. 



Les Pastilles , , 

koiit !(■ rt-modo en usîifrc le plus H 
UU trrt^rthit; el )(^ph3H lotOM^'t- pour te» 

Dr coderre ;:::^::zJ^:^z£':^:::;^ 

pour p.<>^iuJu:.- n. iK.ul:im m ;M>r*>s. 

- * -, v-e remède ;\ la tonne dune 

les Vers, XréspetUe PnstiUe de ch*>- 

colat, iMaiil consûiérC' comme la 
faniR* la tneillemc et la pîus simple pour l'u-aag-e <ie» 
enî;ints ; iJlani pelîte on l'adminisiix- i-ieilement» ngréa- 
hie À Vt-ei! et bonne au (^oûî. Au cas où ics enfnnti refuse- 
raient i!:tvulcr !es pastille;;, éerase^-ies et faîte^i-les pren- 
i^r<; en poudre. Les instruetiv>iis (.onipîètes pour enfants, 
et iiiiuUes sont eoiHeiuics iwvc chaque pacjuot. 

DEMANDiEaî I^ies PASTILLES DU DR 
CODERRE POXTR I,BS VBRS 

Assur«-vous que ee sont les %-t^ritables, chaque paquet 
porte sa slg-nature et son portrait. 

Prix, 2^c. la boîte, ou par la malîe sur r(^ception du 
montant. 

The Wingate Cheinîcal Co., I^td, Moiiireal, Cad 




Le JTem ps est Arrive 

de penser à vos achats de 

MEUBLEE, ete f 

Une visite à nos grands magasins vous convaincra cer- 
tainement que nous avons le plus beau choix de 

Meubles, Lits en Fer et en Cniyre, Lite- 
rie, Tapis turcs, Rideaux, etc., 

et q?je îout en vous offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les prix au plus bas. 

Renaud, King & Patterson 

COIN SAINTE-CATHERINE et GUY x 



Etes-vous Intéressés au 

Clavigraphe OLIVER? 




Alors, demandez des 
renseig-nements 
sur le 

CLirilittAPlIE 
€A.NADIEX 

"OLIVER" 



<l«n» 1>^H. tei-ftialrew 



La Cofflpapia du Clavifraphe Canadien Oliver 

183a BUE SAIMT-JACQUES, MOHTBEAL. 




MADEMQlkl 



Avez-vous 

A CHET É 

ôpécîmfer\ 

GRATIS 

6UP demande 



MOIUTREAL 
MODE 

'apaissemt le 11'' et 
le 15 de chaque moia 
cr i vefit e àms, tous i ss (!e pots. 

QlteCTlfJN *| ÀOMINlSrHflTlON 



